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soient de faire règle ; et c'est sur-tout 
dans l'Art Dramatique que ces innova- 
tions se multiplient chaque jour. Il ne 
paroît gueres d*(Euvres de Théâtre ^ ni 
même de Pièces particulières , qui ne 
soient précédées d'une telle Poétique. 

Au lieu de nous conformer à cet usage y 
en commençant notre Collection , nous 
avons préféré de donner une suite de 
faits, d'après lesquels on pût observer 
les progrès de l'Art Dramatique , depuis 
son origine parmi nous. Nous avons 
remonté jusqu'aux Romains , et des Ro- 
mains jusques aux Grecs , parce que cet 
Art n'est chez nous qu'une imitation de 
ce qu'il fut chez ces deux Nations , mo- 
dèles y en tout, de toutes Its autres Na- 
tions du monde. On convient assez gé- 
néralement aujourd'hui , que nous avons 
égalé Athènes et Rome, en plusieurs 
choses ; mais que nous les avons infini- 
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ment surpassées dans l'Art Dramatique, 
et que , dans cet Art , nous sommes enfin, 
à notre tour, parvenus au point de per- 
fection qui peut être désormais regardé 
comme le modèle de toutes les Nations. 
Nous parcourrons les différentes épo- 
ques de l'Art , jusques à celle de ses 
chef-d'oeuvres qui formeront notre Col- 
lection. On verra' que chez nous, comme 
chez les Romains et les Grecs , la Reli- 
gion contribua beaucoup à sa naissance , 
et qu'il eut une enfance très-longue , quoi- 
qu'il pût d'abord se fortifier de la maturité 
qu'il àvoît acquise chez eux. On devroît 
être étonné qu'il ne se soie pas trouvé , 
en France, dès le quatorzième siècle, 
quelqu'un capable de sentir les beautés de 
Sophocle et d'Euripide, d'Aristophane et 
de Ménandre, de Séneque et de Flaute , 
et de les faire passer dans notre Langue : 
on les auroit sans doute bientôt imitées» 
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au lieu de s'en tenir si long - tcms 
aux farces de Thespis ; mais tel est le 
sort de toutes les institutions humaines : 
elles ne doivent que difficilement at- 
teindre à la perfection. 

Nous avons été puissamment aidés dans 
nos recherches , par celles qu'ont faites 
avant nous sur cette matière , Farfaict , 
BeauchampS) le Duc de La Valliere, et 
particulièrement les Auteurs de THis-* 
toire universelle des Théâtres ; et nous 
n'avons pas cru pouvoir faire mieux , 
que de rapporter, en entier, les Extraits 
qu'a donné M. Le Grand , dans ses Fa** 
bliaux , des Pièces que nous avons re« 
gardées , avec lui , comme quelques-uns 
de. nos premiers Ouvrages Dramatiques^ 
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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 
L'ORIGINE ET LES PROGRÈS 

DE 

L'ART DRAMATIQUE 
EN FRANCE. 

Ir RE S QUI tous les Arts d'utilité et d'«gtéme&t 
nous viennent des Grecs ; plusieurs même n'ont 
fait que dégénérer parmi nous : cependant il en 
«st quelques-uns que nous avons su perfection- 
ner 5 c'est-à-dire , que nous avons su rapprocher 
de notre nature. L'oi^igi&e de l'Art Dramatique 
se perd dans la nuit des tems. On en uouve des 
traces chez toutes les Nations , en remontant à 
la plus haute antiquité. Le besoin de s'occuper, 
pour vaincre l'ennui qui assiégea l'homme par- 
tout et dans tous les tems , fit naître en lui le 
goût de ce que nous avons appeUé les Arts , 
qui ne soat et ne purent être que l'imi^ 
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, ESSAIS HISTORIQUES 
ntion d« la Naïuic. C'est ainsi qa« fuient in- 
Tentas , ou plutôt copias d'iptès elle , Its eiei- 
cicu Gymnifuti et SUni^uts , chez les Giccs , 
CI , uns douie , d'auuci jeiu semblables ou 
équivalens , chez tous les Peuples , depuis la 
primitive réunion des hommes cnsocl^tj. Dam 
l'état de solitude ra^me , l'homme avoit d^ja le 
penchant imitateur : il obseivoit et i^p^toii déjà 
ce que tous les ities animas , soit pai la vie , 
comme lui , ou pai la seule vég Station , o^oient 
1 te* regards , d'utile à leur conserration et î 
leui bonheur. De-U cet Ait de l'attaque et de 
la défense pour vaincic et conqu^tii sa pioic • 
lorsqu'il falloit eucoie qu'il la combattît coipi- 
1-coips ; de-!à ce mfme An appliqué \ com- 
battre et d^uiie son semblable , lorsqu'il eut 
■urpassé ses modelés en adieisc el en férocité. 

Telle est l'oiigine de ces piemieii jeux , que 
dans dei rems plus calme* on a rempUcét pai 
4'auirei ieui , inoîDs ciucls ; mais i]ui coiisei- 
voient encore des traces de l'ancienne baibails. 

Lei jeux lulmijiitt ou luhaùcai , institues 
en l'hoBneui de Neptune , et temi* en vigueur 
[il 'Thiiiz , Roi d' Athènes , qui r^gaoic i loa 
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ans avant l'Ere Chrétienne , furent les premiers ' 
jeux où il y ait eu des combats de Poésie et de 
Musique. On y introduisit des Spectacles de 
Chasse , dans lesquels on faisoit paroître les 
animaux les plus rares , que l'on y conduisoit de 
toutes les parties du monde connu ^ et ce sont 
ces Jeux qui , dans la suife , servirent d'époque 
aux'Corinthiens et aux Habitans de l'Isthme de 
Corinthe. 

Huit siècles après Thésée, Pérlclès institua 
un nouveau combat de Poésie et de Musique » 
qui faisoit partie des Fêtes Panathénées , que l'on 
célébtoit en l'honneur de Minerve. On y rcpré* 
senta des Pièces Dramatiques. Chaque Poète 
pouvoir y en produire jusqu'au nombre de quatre i 
et cet assemblage s'appcUdit Tétralogie, Le prix 
du vainqueur étoit une couronne de branches 
d'olivier et un baril de la meilleure huile i dons 
que l'on devoir à la Déesse à la gloire de laquelle 
ces jeux se célébroient. Nous ne savons pas quelles 
étoient ces Pièces Dramatiques : il n'y avoit encore 
alors aucun genre distinct. La Tragédie , dans 
son origine , les confondoit tous. Ce ne fut que 
par la suite que l'Art eut ses divisions. 

Ai} 
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DE LA TRAGÉDIE. 



\^UOlQU'lL fût très-naturel de penser que la 
Tragédie ait pris' naissance dans les jeux des An- 
ciens , puisqu'en e^Tet elle semble n'en ^tre 
qu'nne im?ge perfectionnée , que le penchant \ 
rimitation , et , sur-tout , à la yariété des ob- 
jets imités , a suggérée à l'homme i pvisqu'en 
effet elle n*est que le combat des passions , et 
que ces premiers jeux n'étoient que les combats 
du corps et de l'esprit : cependant , une vieille 
tradition , généralement adoptée , lui fait devoir 
son origine su hasard. On raconte qu'un certain 
Icarius , propriétaire d'un village de l'Attique , 
qui , depuis ^ prit son nom , et qui , le premier » sut 
cultiver la vigne , ayant ttouvé un jour un bouc 
qui mangeuit ses raisins , le tua et le partagea à ses 
paysans j que ceux-ci , en signe d'allégresse , se 
parèrent de pampres , s'armèrent de branches 
d'arbres » et dansèrent autour de l'animal des* 
tructeur. On ajoute que ce divertissement amusa 
beaucoup les Spectateurs , et que , dans toute 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. f 

la contrëe , il devint en usage , chaque année , 
pendant les vendanges. Comme ces paysans 
s'enivroient ordinairement dans la Fête , et que 
la plupart avoient à se plaindre de ceux des Athé* 
niens qui possédoîent des biens sk la campagne i 
ils s'abandonnoient , sans réserve , à leurs ressen- 
timens > bravoient leurs oppresseurs', alloient 
à leurs portes , les nommoient hautement et les 
déféroient aux murmures de la foule qui les sui- 
voit. Les Chefs de la Justice autorisèrent même 
cette réclamation annuelle du peuple opprimé , 
et la crainte du châtiment , et la honte du blâme 
faisoient cesser les violences. Ce moyen parut 
un remède sûr contre le désordre , et la danse du 
bouc fut introduite à Athènes* On y fit venir 
les paysans , qui Texécuterent dans une prairie , 
près d'un bosquet de peupliers que l'on nommoit 
(Sgyron , et dont les arbres servirent au peuple \ 
construire les échaflàuds sur lesquels il assistoit 
à ce spectacle. La prairie étoit près du Temple 
de Bacchus , et ce voisinage et l'origine de ce 
divertissement le firent enfin entrer dans le culte 
du Dieu du vin. Fendant le sacrifice , le Peuple 
et les Piètres chantoient en choeur des hymnes 

A iJj 
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qui i du nom de la victime , prirent celui de 
TragidU f ou chant du bouc. Ces fêtes continuè- 
rent à s'ezëcuter , non - seulement dans les 
Temples ; mais même dans- les Villages » o^ 
Ton promenoit un homme , travesti en Silène ^ 
monté sur un âne , et suivi d*une troupe de gens 
qui , le verre à la main , fxedonnolent des vers 
à la louange de Bacchùs. 

Ces hymnes étoient un chant monotone qui 
finit par endormir les Auditeurs. Epigènes , Si- 
cyonien , fut le premier qui conçut l'idée de 
donner une forme nouvelle à cette sotte de spec- 
tacle. Il fit une Tragédie qu'il intitula , Bacckasif 
mais qui avoit si peu de rapport avec le Dieu , 
et qui parut si fort, au-dessous du sujet , que 
quelques-uns des Spectateurs s'écrièrent à la re- 
présentation : Nihil ad Bacckum ; il iCy a risn 
pour Bacc&us, Cette critique , dans un tems oit 
l'on n'avoit encore aucune connoissance de l'Art 
Dramatique , prouve bien que le germe en exis* 
toit déjà dans l'ame des Grecs. 

Thespis , né à Icârie , ville de l'Attique, fati- 
gué , comme ses concitoyens , des chansonnettes 
ou hymnes que le choeur répétoitpoiu l'hoaneiic 
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de Bacchus i mais pour l'ennui du peuple /es- 
saya d'intioduire dans ces Pièces un Acteur qui 
vint hke quelque récit. Cette nouveauté plut ; 
et il en composa plusieurs , qu'il alla représenter, 
de Bourgade en Bourgade , nonté sur une cha- 
xette , du haut de laquelle il déclamoit , ayant 
le visage barbouillé de lie , ainsi que les person- 
nages qui Taccompagnoient. Cette Troupe se 
plâtra et se farda ensuite i puis elle se couvrit la 
£gure de feuilles de pourpier , et , enfin , elle 
parut le visage seulement enveloppé d'un voile. 

Thespis traita , comme Epigènes , des sufets 
étrangers à Bacchus. Ces deux Poètes employé* > 
xent contre les vices et les sottises de leurs con- 
temporains , les mêmes armes qu'avoient em« 
ployées les compagnons d'Icarius contre les 
Boucgeois d'Athènes. On commençoit à s'y ac- 
coutumer, lorsque Solon s'opposa à cette inno- 
▼ation. Il fit défendre à Thespis , non-seulement 
de composer , mais même d'enseigner l'Art de 
faite des Tragédies à Athènes. Cependant on lui 
en attribue, trois : Certamen PeltA , ou Phorbas , 
Sacri Jurencs et Pctuhiiai et l'on sait qu'il eut 
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pour clcvc Phryniquc , Athénien , que Ton re- 
garde comme le premier qui tira de rHistoiie les 
sujets de ses Tragédies , qui introduisit sur le 
Théâtre des personnages de femmes , et qui in- 
venta le vers tétramétre. Phrynique fut condamné, 
par ses concitoyens, à une amende de mille 
drachmes , pour avoir fait une Pièce intitulée : 
Miletum â Dario Captum ; la ville de Milet prise 
par Darius, On le trouva d'autant plus cou- 
pable , qu'il avoit arraché des larmes à tous ses 
Spectateurs , au moment où il peignoir h déso- 
lation de cette ville , et il fut tout-à-la-fois Vic- 
time de la fierté des Athéniens et du plaisir qu'il 
leur avoit cause i mais qu'ils oublièrent pont 
donner un exemple de leur haine contre les 
Perses. Cependant il devint Général d*armée $ 
et l'on prétend qu'il ne dut cet emploi qu^à la 
force et à la véhémence qu'il avoit misés dans ses 
Tragédies. On en cite neuf, qui sont : Plueronîa, 
JEgyptii , Alctsttis , Anthctus , uietseon , Lyhies 
DicAÎy OU Persét , Synthoci et Danaïdes, 

Alcée , autre Poëtc Athénien , tint , selon 
plusieurs Historiens , le premier rang patmi les 
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'Auteurs Tragiques de ce tcms-là. Cependant f 
nous ne connoissons que les titres de deux de 
ses Pièces : C^lum et Endymion, 

Chaerilus composa cent cinquante Tragéd^ies , 
et fut treize fois couronné vainqueur. Le prix 
du combat en rappelloit toujours l'origine , qui 
xemontoit aux Fêtes de Bacchus , et il consistoit 
en un bouc , ou un outre de vin. Nous ne con- 
noissons de toutes les Piecec de Chsrllus , que 
le nom d'une seule : ^lope. On croit que ce fut 
lui qui le premier décora la scène , et donna aux 
Acteurs le costume' des personnages qu'il leur 
faisoit représenter 3 mais c'est tout ce qae l'on 
sait de lui. 

Céphisodore est mis aussi au nombre des Au- 
teurs de l'ancienne Tragédie. On lui attribue 
^ntilaisy ^ma\ones ^ Trophonius Deus et Sus, 
Jusques-là , la Tragédie n'étoit encore qu'une 
sorte de Dithyrambe, dans lequel Thespis n'a- 
voit introduit qu'un seul interlocuteur , et ses 
successeurs n'y en avoient point ajouté. Eschyle 
parut et créa l'action tragique , qu'il divisa en 
actes ou épisodes , qui renfermèrent l'exposition 
du sujet , l'intiigue ou nœud » et le dénouement. 



10 ESSAIS HISTORIQUES 

11 conserva le chœur primitif 5 mais simplement 
comme un accessoire , qu'il lia et intéressa à 
l'action. Ce chœur alors remplissoit les inter* 
valles où les principaux personnages étoient cen- 
sés agir hors de la scène , et il s'cntretenoit de ce 

s 

qui venoit de se passer et de ce qui devoit ar- 
river. Ce chœur avoit un chef , nommé Cory» 
■jphit , qui donnoit le ton à tous. Il étoit placé au 
centre et dans une situation plus élevée que le 
leste , pour être vu et entendu facilement. On le 
chaussoit d'une sandale de fer , et il frappoit du 
pied et battoit des mains , ou se servoît de co- 
quilles, d'écailies, d'ossemens , qui faisoient , 
à-peu-prcs , l'effet de nos castagnettes , et mar- 
quoient la mesure des tems que le chœur devoit 
observer. Il employoit aussi au même usage di- 
vers instrumens bruyans , tels que le tambour , 
la cymbale , le sistre , ^c. Quelquefois le 
chœur accompagnoit les personnages , et parta- 
geoit les plaintes qu'excitoient les malheurs dont 
ils étoient frappés. Cet usage étoit fondé sur 
l'intérêt que les peuples doivent prendre aux des- 
tins des Princes i et il avoit l'avantage de ne |a« 
CQais laisser le Théâtre vuide , de varier le Spec- 
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taclc , d*en augmenter la pompe , par la Mu- 
sique et les Danses , et , enfin , de donner aux 
Spectateurs des instructions qui sortoient tou« 
|ours du su/et. 

Far le degré de perfection qu'Eschyle donna 
à la Tragédie , il doit être regardé comme le 
piemier Auteur Dramatique des Grecs. Né de 
l'une des meilleures familles de l'Attique, il 
prit , fort jeune , le parti des armes , et se dis* 
tingua à Marathon et à Salamine. Il avoit été 
Disciple de Pjthagore > et » dès l'âge de vingt* 
cinq ans , il disputa les prix de Poésie. Il fut le 
.premier qui fit paroitre deux personnages sur la 
scène , et qui leur donna des manteaux et des 
lobes à longue queue. Il inventa VArbylas , sorte 
de chaussure , en forme de sandale -, et , ensuite » 
le Cothurne. Pausanias dit qu'Eschyle y encore 
adolescent , s'étant endormi près d'une vigne , 
Bacchus lui apparut en songe , et lui ordonna de 
composer des Tragédies. Le goût d'Eschyle 
pour le vin donna , sans doute , lieu \ cette 
Fable. Il écrivoit en buvant , et invoquoic 
moins Apollon que Bacchus , rapportent Callis- 
thènc et Plutarque. « Quelque soit le Dieu qui 
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» lui ait inspiré ses vers , ils sont pleins de Hattt- 
» rel , de chaleur et d'énergie , disent les Au* 
» teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. 
» Quelquefois , cependant , on lui reproche , 
» et avec raison , de semer dans %t& Pièces des 
» traits durs > gigantesques , et d'être trop fou* 
» gueux dans sa marche*| mais il ne £iut pas 
» perdre de vue , que la Tragédie , chez Eschyle, 
3> étoit la Tragédie naissante > et destituée de cet 
M agrément que l'Art et le tems ajoutent aux in- 
» ventions nouvelles. » 

Le Père Brumoy prétend qu'Eschyle a moins 
perfectionné la Tragédie d'après Thespis et ses 
autres prédécesseurs » qu'il n'en a pris le véri* 
table modèle dans Homère : il croit même que 
la Tragédie devoit dé|a beaucoup à l'Epopée » 
avant Eschyle. « En etfet , dit-il , le passage de 
a» l'Epopée à la Tragédie est plus naturel que 
» celui des chœurs simples de Bacchus à l'inven- 
M tion de Thespis , si cependant cela naême n'est 
» pas dû à Homère. C'est une f ustice que lui ren- 
w doit Eschyle lui-même , qui avoit coutume de 
» dire que ses Pièces n'étoient que des relieft des 
» festins étalés dans l'IUade et dans l'Odyssée. » 

Eschyle 
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'Eschyle composa quatre-vingt-dix Tragé- 
dies , et fut yingt - huit fois couronné vain- 
queur dans les jeux de Poésie. Il fut, cepen- 
dant , vaincu dans un combat d*£lëgie , sur les 
braves de Marathon , par Sophocle , qui alors 
étoit très-jeune , et il se retira en Sicile , chez 
Hiéron , protecteur et ami des Savans mécontens 
d'Athènes. Il y fit même , dit-on , une Tragédie » 
dont le titre étoit JEtna , nom d'une nouvelle 
Ville qu'HiérOn avoir bâtie. Il vécut trois ans , 
comblé d'honneurs à la Cour de ce Roi , et y 
mourut d'un accident assez singulier. Un aigle 
ayant enlevé une- tortue, et ne pouvant tirer la 
chair de dessous l'ccaille , la lui laissa tomber 
ur la tétc, et le tua. Ainsi parut se vérifier un 
orétendu oracle de Delphes , qui avoir annoncé 
|u'un trait lancé du Cielavanceroit la mort d'Es- 
chyle. On honora sa mémoire par une statue 
l'airain. Ses Pièces furent déposées dans le 
résor public , pour être lues souvent aux Co- 
nédiens i et l'enthousiasme qu'elles .excitèrent 
chez les Athéniens , les porta jusqu'à publier 
m. décret , par lequel l'Etat s'engageoit à faire 
a dépense de leurs représentations. De toutcf 

B 
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SCS Pièces , il ne nous en est parvenu que sept , 
qui sont : Prométhée lié , Les sept Chefs au 
siège de Théhes , Les Perses, ^gamemnoriy Les 
Coëphores, Les Euménides et Les Suppliantes. 

Philostrate , dans la vie d'Apollonius , nous 
dit ( Traduction des Auteurs de l'Histoire uni- 
verselle des Théâtres ) « qu'Eschyle , trouvant 
» la Tragédie trop confuse et trop cruelle , la 
» modéra un peu i car il réduisit en un seul 
» corps les chœurs qui étoient séparés , il sup- 
» prima les ridicules et fréquentes réponses des 
'» Histrions ; il ne voulut pas qu'il se passât de 
» meurtres sur la scène , et que l'on y tuât des 
9> hommes en présence du peuple. Déplus, il 
» ajouta des habits héroïques , un appareil plus 
» brillant > et, enfin, un Théâtre d'où lesAc- 
» teurs , plus élevés , seroient mieux vus et 
» mieux entendus par les Spectateurs. D'après 
» cela , les Athéniens l'^ppellcrcnt le Père de la 
» Tragédie ; et, après sa mort , ils l'invoquoient 
9> dans les Fêtes Dyonisiennes. •> 

Ce premier Théâtre , que les Grecs durent à 
Eschyle , ' fut consacré à Bacchus , pour ap- 
prendre à la postérité que les vendanges avoient 
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fait naître la Tragédie j maïs ce n'étoit d'a- 
bord qu'une charpente informe , que l'on coa- 
vroit de toiles. Un jour qu'elle étoit trop char- 
gée , elle fondit, tout-à-coup» Cet accident en- 
gagea les Athéniens à reconstruire cet édifice 
solidement i et , dans la suite , ils lui donnèrent 
la plus grande magnificence. 

Eschyle eut pour successeurs » dans l'Ait 
Dramatique , deux fils et cinq neveux. Eupho- 
xion , son fils aine , composa quelques Pièces ^ 
dont on n'a pas même conservé les titres , et il 
remporta quatre couronnes , avec les Tragédies 
d'Eschyle. Bion , son second fils , est mis au 
nombre des Poètes Tharsiquts i c'est-à-dire , 
Railleurs. On ne sait pas non plus quelles sont 
les Pièces qu'il a laissées. Philocles , fils d'une 
sœur d'Eschyle , fut l'Auteur de cent Pièces , 
desquelles les noms de sept , seulement , sont 
venus jusqu'à nous : Erigont , NaupUus , (Sdi' 
pus , Œneus , Prlamus , Penelopes et Philoctetes, 
Il eut aussi deux fils , qui coururent la même 
carrière. Morsinus fut Médecin et Poëte 5 mais 
il ne nous reste rien de lui. Philippides eut beau- 
coup de célébrité dans la Comédie , et mourut » 
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comme' on a prétendu qu'étoit mort Sophocle » 
de joie d'avoir remporté un prix à un âge fort 
avancé. On n'en sait pas davantage sur son 
compte. Astydamas , fils de Morsinus , et Dis- 
ciple d'Isocrate , composa deux cents quarante 
Pièces , et fut quinze fois couronné vainqueur. 
Aucune de ses Pièces ne nous est connue j mai^ 
il eut un fils qui porta le même nom , et dont les 
titres de huit Tragédies nous sont parvenus : 
Hercules ^ Sëtyncus y Ajax furent ^ BelUrophort" 
tes , Tyro , Alcmena , Phgtnix et Palamedes» 

Gratinas , né à Plius , petite ville du 
Péloponèse , composa trente - deux Pièces , 
tant Tragiques que Satyriques , et dont cha- 
cune lui valut une couronne. Ce fut à la re- 
présentation de l'une d'elles , \ Athènes , que 
s'écroula , par trop de charge , l'espèce d'amphi- 
théâtre sur lequel \zs Spectateurs étoient assis , 
et dont Eschyle avoit donné l'idée. 

Ion , de l'isle de Chio , fit , \ ce que l'on 
croit, quarante Pièces de Théâtre. Sa première 
fut jouée vers la quatre-vingt-deuxième Olym- 
piade i mais il ne nous en teste pas même le titr« 
d'une seule. 

Sophocle opéra une seconde révolution dans 
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la Tragédie. Ce fut lui qui y introduisit un tioi- 
«eme Acteur , et il reporta au nombre de quinze 
Içs personnages du chœur qu'Eschyle avoit ré- 
duits à douze. Il donna des souliers blancs à ses 
I^anseurs , afin que leurs pas en parussent plus 
brillans. Il voulut qu'aux jeux de Poésie , une 
Tragédie ne pût disputer le pris qu'à une Tra- 
gédie i et, dans cet Art , il surpassa de beaucoup 
£schyie , dont il avoit été l'écolier. 

Sophocle naquit à Colone , bourg de l'Atti- 
que , la deuxième année de la soixante-onzième 
Olympiade j et l'on le vit , dans la suite , célé- 
brer le lieu de sa naissance , par sa Tragédie 
d* Œdipe â Colone, 

Comme Eschyle , il tint quelque tcms un 
rang distingué parmi les défenseurs de son pays : 
il commanda une armée avec Périclès , et re- 
vint triomphant d'une attaque contre les Lacé- 
démoniens. Il fit cent vingt Tragédies , et fut 
couronné vingt-quatre fois. De ce nombre im- 
mense de chef-d'œuvres « il ne nous en reste que 
sept : Les Trachiniennes , Œdipe Roi , Electre, Phi- 
loctete , jijax furieux , Antigone et (Edipe à Colone. 
Sophocle JQC représenta pas toujours lui- 

B iij 
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même ses Pièces , comme le ^isolent les autres 
Poëtcs ses prédécesseurs et ses contemporains : 
la foiblesse de sa voix l'en empêchoit ; mais ce 
fut lui qui fit faire le plus grand pas ï la Tra- 
gédie , et ses Pièces servirent de modèle à 
Aristote pour tracer les règles de sa Poétique. 
La douceur de sts vers le fît surnommer l'Abeille > 
et , pour transmettre cet éloge à la postérité , on 
grava un essaim sur son tombeau. Pline et Valére 
Maxime prétendent qu'il mourut à quatre-vingt- 
quinze ans , de la joie excessive qu'il ressentit 
d'avoir encore remporté un prix de Poésie à cet 
âge. D'autres disent qu'il rendit l'ame en réci- 
tant son ^ntigonct faute de pouvoir reprendre 
haleine après on efiFort violent qu'il fit pour pro- 
noncer , de suite , une longue période. Mais 
Lucien croit qu'il fut étranglé en avalant un 
grain de raisin i et il le prouve par ce passage de 
Sotades : 
SophocUs grana vorans uva , strangulatus interne, 

Sophocle eut quatre fils , qui > lassés de la 
longue dépendance oh la grande durée de ses 
}ours les tenoit , le déférèrent ï la Justice , 
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comme incapable de gouverner sa famille et d'ad- 
ministrer ses biens. Pour toute réponse , il de- 
manda que Ton lui permît de lire sa dernière 
Tragédie i c'ëtoit (Edipe à Colone. Il fut comblé 
d'éloges , reconduit chez lui avec acclamation , 
et ses fils furent couverts de confusion. On croit 
même qu'il fit une Comédie sur cet événement i 
et l'on sait qu'il résista au désir de plusieurs 
Rois , qui voulurent l'attirer à leur Cour , afin 
qu'il y pût couler paisiblement ses vieux jours. 

Antiphon , l'un des fils de Sophocle , fut l'un 
des Poètes Tragiques contemporains de son père» 
\ ce que dit Plutarque s mais nous ne connois- 
sons aucune de ses Pièces. 

lophon , le dernier des fils de Sophocle , a 
aussi composé quelques Tragédies, dont il n'est 
resté aucun titre. 

Sophocle eut aussi deux neveux qui portèrent 
son nom. On croit que le premier fit quarante 
Tragédies , et fut couronné dix fois. On attribue 
au second quinze Pièces , tant Tragiques que 
Lyriques , et l'on ne sait rien de plus sut tou»^ 
les deux. 

Euripide fit encore éprouver un nouveau chan- 
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gement à la Tragédie : il supprima les Prolo- 
gues , et fondit dans les Pièces l'exposition du 
sujet. Il fut aussi le premier qui y introduisit la 
Philosophie. Né à Phyla , bourg de l'Attique , 
il avoit été Disciple d'Anazagore , et intime- 
ment lié avec Socrate i il a?oit découvert les Ou- 
vrages d'Heraclite » cachés dans le Temple de 
Diane , et c'est au commerce de ces Sages et à la 
lecture de leurs écrits , qu'il dut la morale lu- 
mineuse dont il éclaira la scène. Dans sa jeu- 
nesse , son père le destina aux jeux des Athlètes : 
il combattit aux Fêtes de Cérès , et fut déclaré 
vainqueur ; mais il renonça aux exercices du 
corps » pour s'occuper de ceux de l'esprit. Il 
cultiva la Peinture avec succès i cependant il 
l'abandonna pour se livrer entièrement au Théa- 
ue. Quelques Auteurs disent qu'il composa qua- 
tre-vingt-douze Pièces t et fut couronné quinze 
fois i mais l'opinion commune ne lui en attribue 
que soixante et quinze , et l'on croit que , par 
l'iniquité de ses juges , il ne fut que cinq fois 
vainqueur. Il ne nous reste de lui que dix-neuf 
Pièces entières , qui sont : Electre , Hîppolyte , 
Jphtgénie en AuUdc , Iphigénie en Tauride > Al- 
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€este , Hicuhe , Ortstt , Ixs Phéniciennes > Médit » 
uindromaque , X.<J Suppliantes ou les Aryennes » 
Rhésus , Z««« Troyennes , Les Bacchantes , £» 
Héraclides , Hélène , /on , Hercule furieun et 
Xe Cyclope, 

La Chronique des Maxbres d'Oxford porte le 
nombre des Pièces restées d'£uripide à soixante- 
quinze i et nous trouvons , dans les notes qui 
suivent sa Vie , au-devant de la Traduction de 
sts CEuvres , par M. Prévôt , les titres de qua- 
torze Pièces , dont nous ne connoissons rien de 
plus. Ce sont Ménalippe , qu'il fit à l'honneur 
d' Anazagore , et pour exposer sa Doctrine i 
Danaé , fxion , Sellérophon , (Enée , Méléagre > 
Autolyeas , Les Phrygiens , Palamède , Phaéton , 
Eole , Ereehtrée , ^rchélaus ; Pièce faite à la 
Cour de ce Roi de Macédoine , pour célébrer 
les bienfaits dont il honoroit le Poète , et ^/c- 
méon ou ^Icmène, On indique encore quelques 
fragmens d'autres Pièces , dont les titres sont 
inconnus ; mais M. Prévôt croit qu'un fils d'Eu- 
ripide , et qui portoit le même nom , pourroit 
bien avoir eu paît aux dernières qu'il fit jouer 
«près sa mort. 
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"Les moeurs d'Euiipide étoient dores , et son 
caractère farouche. Cependant on sait que ce fut 
lui qui peignit Tamour des couleurs les plus 
fortes et les plus vraies. Il excelloit , sur-tout , 
dans r Art d'employer Téloquence et la politique. 
Aristote l'appelle le plus Tragique des Poètes ; 
Longin trouve son style sublime , et Plntarque 
dit qu'après la défaite des Athéniens par les Sy- 
zacusains , plusieurs des vaincus durent leur salut 
à Euripide. 

ic Lts Siciliens étoient très-grands admirateurs 
» des vers de ce Poëte : ils apprenoient tous 
» ceux que savoient leurs prisonniers , et plu- 
» sieurs d'entr*eux en furent récompensés par 
3> l'obtention de leur liberté. Quelques autres » 
3> dispersés après le combat , et errans de ville 
>» en ville , gagnoient leur vie en répétant quel- 
a> ques morceaux du même Auteur. Il existoit 
» encore i et ces Grecs , de retour à Athènes , 
» venoient mettre à ses pieds le tribut de leur 
» reconnoissànce. » ( Traduction des Auteurs 
de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

Euripide mourut des suites d'un accident fort 
tragique , à la Cour d'Axchélaixs , où il avoir été 
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comblé d'honneurs pendant trois ans qu'il y 
passa. 

Un soie , se retirant après avoir soupe avec le 
Roi , il fut déchiré par des chiens , lâchés contre 
lui. On donne dififérentes interprétations aux 
causes de cette mort funeste. Que les rivaux 
de sa gloire en fussent les auteurs , comme on 
Va cru, ou que l'on ne doive l'attribuer qu'au 
hasard j ce qu'il y a de certain , c'est qu'Arche* 
laiis en eut la plus vive douleur ; qu'il se fit raser 
la tête , ainsi qu'on le faisoit dans les deuils ,. et 
qu'il honora sa mémoire par de magnifiques fu- 
nérailles. Il lui érigea un tombeau , près de 
Pella , sa Capitale $ et les Athéniens qui en- 
voyèrent des Ambassadeurs pour redemander sa 
cendre , ne purent l'obtenir , et ne trouvèrent 
de consolation qu'en lui consacrant un cénota- 
phe vuide et des statues , et en déposant ses Ou- 
vrages dans les Archives publiques. C'est de-là 
qu'ils furent tirés pour orner la Bibliothèque 
d'Alexandrie , du tems de Ptolomée , Roi 
d'Egypte* «Au rapport de Galien, ditle Fere 
y> Brumoy , il les demanda aux Athéniens , qui 
»> les loi lefusezçnt. Il leur refusa , à son tour , 
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« des bleds , dam un besoin , jusqu'à ce qu'avant 
a enfin [e;u ce qu'il denundoit , il oublia I« 
•• refiii et la aianvaise giice du présent , témoi- 
D gna noblement sa icconnoissancc , et permit 
B aux Athéniens d'empoitet autant de bled 
nqii'il leut plairoit, lans pa)'«[ le tiibut oïdi- 

On sait qu'Alexandce aimait i lire Euripide. 
Soctate 1 qui ne fcéquentoii point le Spectacle , 
le pliisoit à y allet , lorsqu'on jouoii les Piecex 
de cet Auteur , que l'on avoit surnomme le 
Pain Phitosophi. D^osihène s'étoit formé pac 
leur lecture. Cicécon les liioit qiiipd ses assas> 

Euiipide et Sophocle s'étoient brouillés dam 
leur jeunesse ; mais ils se raccommodèrent , et 
lorsque ce dernier apprit la mort de son rival , 
il prit le deuil et le fit prendre i tous ses Acteurs j 
et ï la représentation de ses Pièces , il les fil pt* 
loître sur la scène en habits lugubres- 
Euripide eut aussi un neveu , connu patmi Ici 
Auteurs Tragiques , tous le même nom. On 
cite de lui un Orciu , une Midii et une Pelant. 
U j eut un Aristacque de Tit/it , *iUe d'Ar- 
cadie. 
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cadie , qui composa soixante et douze Tragé- 
dies i mais qui ne fut couronné que deux fois. 
On ne connoJt point d'autres Pièces de lui que 
V Achille , traduit par £nnius , et que les Romains 
appelleient V Achille d*Ennius Aristarque, Cet 
Aristarque vécut plus de cent ans. Samuel Petit le 
croit TAuteur du Rhésus attribué à Euripide. 

Achée d'Erctrée fit quarante-trois Tragédies , 
et ne remporta qu'un seul prix. Rien n'en est 
connu , excepté une Pièce satyrique , intitulée 
AUméon , et citée par Athénée. 

Chéréphon , Athénien , et intime ami de So* 
cratc', se trouve aussi au nombre des Poètes Dra- 
matiques contemporains d'Euripide 5 mais on ne 
sait pas quels furent ses Ouvrages. 

Deux Carcinus composèrent des Tragédies. 
Le premier étoit d'Agrigcntc 5 et Aristotc nous 
dit qu'il mourut de la piqûre d'un serpent , 
iians un bois pu il méditoit sur une de ses Pièces. 
Diodore loue beaucoup la seule qu'il cite : Cérè$ 
<herchant Proserpine. Le second Carcinus étoit 
d'Athènes : il fit cent soixante Tragédies , et rem-, 
porta un seul prix. Il fut contemporain de Philippe 
de Macédoiae* Athénée ne cite , de toutes let 

C 



xi ESSAIS HISTORIQUES 

Pièces de ce Carcinus » qu'un Achille et une Se'* 
mile ; mais , en parlant de son style entonillé , on 
cite encore un Oreste , Tragédie , dans laquelle ce 
Prince avoue son matricide f de la manière la plus 
énigmatique. Aristophane , dans sa Comédie de 
La Paix , fronde impitoyablement ce Carcinus 
et deux de ses fils. Nous ignorons s'ils firent aussi 
des Ouvrages de Théâtre. 

Il y eut deux Poètes , connus sous le nom de 
Kicomaque i l'un , d'Athènes , composa des Tra- 
gédies , avec lesquelles il vainquît , plusieurs fois» 
Euripide et Théognis , quoiqu'elles en fussent 
généralement regardées comme indignes : son 
Hdipe est la seule dont on ait fait quelque cas » 
et dont le titre soit conservé. L'autre Nicomaque 
étoit d'Alexandrie , et fit onze Tragédies ; mais 
le nom d'aucune n'est resté. Celles de Théognis 
ne sont pas plus connues. 

Sthénélus , leur contemporain , en fit aussi 
qui n'ont pas davantage échappé au tems. Ce* 
pendant Lysias et Aristote parlent de lui » et 
Aristophane compare ses expressions au sel et aa 
vinaigre. 

Denys , tyran de Sicile » voulut être compté 
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tu nombre des Auteurs Tragiques. Lucien dit 
qu'il sut se procurer les Tablettes sur lesquelles 
Eschyle écrivit ses Pièces 3 et que , possesseur 
de ces Tablettes , il se crut avoir le talent de 
celui à qui elles avoient appartenu ^ mais il 
trouva peu de personnes qui en convinssent. 
Le Poëte Philoxène , courtisan , fort complai- 
sant, sur tonte autre chose , ne put trouver 
bons les vers de Denys , qui l'envoya aux Car^ 
r'ures , prison publique , en lui confiant une de 
ses Pièces , pour qu'il la corrigeât , ajoute Plu- 
tarque. Philoxène la ratura entièrement. Ce- 
pendant , à quelque tems de-là , persuadé que 
cette punition le ren droit plus circonspect ^ 
Denys le rappclla , et lui lut une nouvelle 
Pièce , en lui demandant encore son avis. Pour 
toute réponse , Philoxène dit au Capitaine des 
Gardes : Remâne^'moi aux Carrières» Cette fer- 
fùcté plut enfin au Tyran , qui lui fit grâce , et 
lui rendit son amitié. La fiatterie prévalut dans 
la suite $ car Pline prétend que Denys mourut 
de joie de s'être vu couronné , pour l'une de ats 
Tragédies. Le titre d'aucune de ses Pièces 
n'est venu jusqu'à nous. Flutarque assure 
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qu'Antiphon , fils de Sophocle , eut part \ 
toutes. 

Ce même Philoxène eut beaucoup de succès 
dans ce genre. Suidas rappelle Maître en fait (U 
Tragédies. Il étoit ne à Cythcre , et il se fit re- 
mettre une seconde fois aux Carrières , pour 
avoir été surpris avec une joueuse de flûte , 
nommée Galatëe , et entretenue par Denys. 
Pendant cette seconde détention , il composa 
sa Tragédie du Cyclope , la seule dont le titre 
nous soit parvenu. Il y peignit Denys , dans le 
personnage de Polyphème , Galatée , sous son 
propre nom , et lui-même , sous celui d'Ulysse. 
Il trouva moyen de s'échapper et de se réfugier 
à Tarente , à*o\i Denys ne put le faire revenir » 
quelques sollicitations qu*il employât. 

On place aussi Mélitus , Athénien , qui fut 
l'un des Juges de Socrate , au. rang des Auteurs 
Tragiques i mais on ne cite aucune de ses 
Pièces. 

Il nous reste de Timésitée les titres de treize 
Tragédies : Castor et Pollux , Les Dandides , La 
Rançon d* Hector , Ixion , Capanée , Memnon » 
Procus » Les Descendons de Jupiter , La RédamO' 
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tion d^ Hélène , Oreste , Pylade s et Ton sait qu*U 
en fit encore plusieurs autres , dont les noms 
sont perdus. 

Polyide , Poëte et Musicien , Peintre et So- 
phiste , fit une JphîgénU en Tauridt , qu'Aristot6 
préfère à celle d'Euripide -, et il cite , sur-tout , 
pour appuyer ses éloges , lareconnoissance simple 
et ingénieuse d'Oreste et d'Iphigénie , au mo- 
ment où le frère va être sacrifié par sa sœur. 
Comme ma sœur a été immolée à Diane y s'écrie 
Oreste , il faut donc aussi que je lui sois immolé ! 

On trouve deux Poètes Dramatiques , sous le 
nom de Diogène. Le premier , surnommé 
(Enomaiis » étoit d'Athènes. On lui attribue , 
Achille , Hélène , Hercule , Thyeste , Médée , 
iESpe et Sémilé. Le second étoit d'Alexandrie. 
Il composa des Tragédies, dès sa plus tendre jeu- 
nesse , dit Stiabon s mais on n'en connoît au» 
cune. 

On ne connoit pas plus celles de leurs con- 
temporains Mélanthius et Diocégène, dont 
parlent Plutarqué , Harpocration et Suidas. 

Spintharus , originaire d'Héraclée , est cité 
poux son Hercules ardens et sa Semele fulminata. 
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Thëodcctc , de Lycic, Disciple de Platon, 
d'Aristote et d'Isocratc , fit des Tragédies , dont 
Aiistote ne cite que Philoctète, Il avoit une mé- 
moire si prodigieuse , dit Fabius , qu'il récitoit , 
sur le champ , des Pièces fort longues > dont il 
n'avoit entendu qu'une seule lecture. 

Alexandre , traversant la Lydie pour aller 
combattre les Perses y s'arrêta à Phasélide. Il 
y vit une statue de Théodecte i et , se rappel- 
lant qu'il avoit été son condisciple sous Aristote, 
il lui mit une couronne sur la tête , et l'honora » 
comme on honoroit les morts de distinction. 

Le célèbre Orateur et Historien Théopompe , 
de l'isle de Chio , Disciple de Soerate , et qui 
remporta le prix décerné par Atthémise , au plus 
bel Eloge funèbre de Mausole , son époux , fit 
aussi une Tragédie , intitulée Mausole. Aula- 
gelle assure que , de son tems , on la lisoit en- 
core , et qu'elle étqit plus estimée que le Dis- 
cours en prose qu'avoir fait Théopompe à l'hon- 
neur de ce Prince. 

On attribue trente-sept Tragédies à Isocrate ; 
mais on n'en cite aucune. On a prétendu mêfne 
qu'elles écoient 4'ua certain Aphuaiis » fik 
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adoptif et Disciple de cet Orateur. Plutarquc , 
qui en parle , cite aussi comme Auteur de quel- 
ques Tragédies , qu'il ne nomme pas , un Ascl^- 
piade , autre Disciple d'Isocrate. 

Chéréma , Disciple de Socrate , fit plusieurs 
Tragédies , dont les noms de trois seulement 
sont restés : Penthée , ^Iphésibée , VHippoeen* 
taure. Aristote dit que cette dernière étoit une. 
lapsodie de vers de toutes mesures* 

Néophon , Sicyonien , fut Auteur de cen^ 
vingt Pièces » toutes inconnues. Plusieurs Ecri- 
vains lui ont attribué la Médèe d*Euripide. Néo<^ 
phon étoit Tami de Kéarchus , qui fit aussi àts 
Tragédies , que Ton ne connoit plus. Ils fu- 
rent tous les deux du complot de Callisthène 
contre Alexandre. 

Au nombre des Poètes Grecs » on cite encore 
un Néanthes , qui composa àts Tragédies dans 
sa jeunesse , <t en dédia plusieurs à £mpé- 
docle ; mais on n'en sait pas les titres. 

De toutes celles dont Cléophon fut l'Auteur » 
les titres de neuf seulement ont été conservés : 
^mpkiarus , Action » Achille , Les Bacchantes » 
Leu^pe I Perfis , TéUphe , Thyestc , Erigea». 
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Alexandre , d'Etolie , fît » selon Stiabon , 
des Tragédies , des Elégies et des Mîmes. De 
toutes ses Pièces , il n'y a que celle intitulé La 
Muse , qui soit citée. Macrobe en fait le plus 
grand éloge. 

Il y eut deux Auteurs Dramatiques , sous le 
nom d*Alcmène i Tun étoit de Mégare , et fit 
des Tragédies , que nous ne connoissons pas. 
Athénée parle de l'autre » sans citei aucune de 
ses Pièces. 

, L'Orateur Athénien Eschîne i fit aussi quel- 
ques Pièces , qui le placèrent au nombre des 
Auteurs Tragiques j mais elles ne nous sont 
pas connues. Démosthène lui reproche d'avoir 
joué , sans succès , les troisièmes rôles dans 
une Troupe de Comédiens ambulans. 

Euphantus , d'Olympie > joignit aussi au 
titre «l'Orateur celui de Poëte Tragique. Il 
composa plusieurs Pièces , et fut souvent vain- 
x^ueur i mais le nom d'aucune n'est venu jusqu'à 
nous. 

Apollodore , de Tarse , selon Suidas , est 
Auteur de six Pièces : Spind Percussus , Naticîda ^ 
Hellènes , Thyettes , Ulysses et Hycetides% 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &C. 5 f 

Il y eut un Antixxiaque et un Ménélas , 
d*Egée , qui filent chacun une Tragédie de La 
Thébaïdt. 

Deux Philiscus travaillèrent pour le Théâtre* 
Le premier étoit de Corfou , et quelques Au« 
teurs attribuent ses Pièces à Diogène le Cynique» 
dont il fut Disciple s mais ils n'en donnent ni le 
nombre ni les titres. Suidas parle de celles du 
second , sans les faire connoîtce davantage. 

Sosithée , que les uns disent originaire de Sy- 
racuse , d'autres d'Athènes , et d'autres , enfin , 
d'Alexandrie , fit plusieurs Tragédies inconnues. 
On dit qu'il fut un jour chasse du Théâtre , parce 
qu'il y avoit injurié le Philosophe Cléanthes , qui 
jouissoit de l'estime de tous les Athéniens. 

Sosiclès , le Syracusain , composa soixante et 
treize Pièces , et fut sept fois vainqueur. C'est 
tout ce que l'on en sait. 

Suidas et Athénée parlent d'un Lyslppus , 
comme d'un Auteur Dramatique , et ne nous en 
apprennent rien de plus. 

Suidas cite encore le Grammairien Lycophron, 
né à Chalcide d'Eubée , et lui attribue douze 
Tragédies a dont nous ne connoissons le titre 
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que de celle de Phédrt ; sujet tiaité , d«ns le 
même tems , par Sopater , de qui l'on ne cit6 
lien autre chose. 

Suidas parle aussi de Sacas et de Théocrines » 
comme de deux Auteurs Dramatiques i mais il 
lie dit pas quels furent leurs Ouvrages. 

Aristophane passe en reVue uii très-grand 
nombre d'autres Poëtes Tragiques , dont les 
Ouvrages ne nous sont pas connus davantage. 

Ce que la Nature a été aux Grecs , dît 
l'Abbé Gédoyn , les Grecs l'ont été aux Ro- 
mains. Les Grecs sont originaux à l'égard des 
Romains , auxquels ils ont servi de modèles. 
Tous les Ecrivains conviennent que les Romains 
n'ont commencé à réussir dans les Lettres et 
^ans les Sciences , que de l'instant où ils ont 
imité les Grecs. Cela est*sur-tout vrai , relative- 
ment à l'Art Dramatique. Les plus anciens jeux 
.des Romains offrirent, comme ceux des Grecs , 
Je germe de cet Art , porté \ un si haut degré 
de perfection par ces derniers , que leurs pre- 
miers imitateurs n'y purent jamais atteindre . 
âu moins dans le genre Tragique. 
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On vit à Rome , comme Ton avoit vu à 
Athènes , des Spectacles dans lesquels des 
Athlètes combattoient j ensuite on y fit com- 
battre des animaux , et , enfin, on y introduisit 
des scènes. Ces derniers jeux furent aussi ap- 
pelles Scéniques, Leur origine remonte à la trois 
cent quatre-vingt-neuvième année de la fonda- 
tion de Rome. Ces dififérens jeux furent consa- 
crés aux Divinités Célestes et Infernales , afin 
d'en obtenir quelques faveurs , ou de faire 
cesser quelque calamité. 

«( Cependant il ne faut pas croire , dit M. Da- 
9 ciet y que les Romains aient été si long-tems 
» sans aucune sorte de Poésie , et elle naquit 
)»chez eux comme elle étoit née en Grèce 1 
» c'es^à-dîre , que les fêtes et la débauche furent 
I» son berceau , et qu'elle dut son origine à cea. 
» assemblées que i^isoient les Romains , bons 
» Laboureurs , pour ofirix des sacrifices aux 
»> Dieux y en reconnoissance des fruits qu'ils 
^ venoient de recueillir. Alors , les esprits 
9> échauffés produisirent, tout-à-coup g par une 
j) espèce d'enthousiasme , les vers appelles Satura 
vmins et FtSQcmdns i vers dur«, sans aucuAç 
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» mesure , ressemblant plus à de la prose ci^ 
» dencée qu'à de la Poésie , remplis xi'ailleuts 
9» de railleries grossières , et chantés par des gens 
» qui les accompagnoient de postures libres et 
-9» malhonnêtes. Cette sorte de Poésie , ou ces 
» impromptu , que la Nature seule avoir produits^ 
a> se tinrent quelque tems dans les bornes d^une 
» raillerie plus divertissante que piquante et cha- 
9> gtine i c'est pourquoi Horace dit : Lusic ama- 
» biliter. M«is., p eu-à-peu ces railleries devin- 
» rent ameres et dégént*rerent enfin en emporte- 
» ment , en véritable rage qui n'épargna per- 
» sonne. Les Maisons les plus honnêtes et les 
y> plus respectables furent impunément atta- 

I» quées: 

Jam sdvHs éipttum 
Jn Tûhitm vtrti ecfpit foctu « tf per bonestas 
Jre domos impune minax* 

» Cet excès , qui alarma ceux même qui 
» avoient été épargnés , excita des plaintes , et 
s> ces plaintes attirèrent enfin une Loi qui con- 
» damna à mort ceux qui biesseroient la réputa* 
» tion de quelqu'un par ces sortes de vers. Cette 
«Loi fut donnée l'an de Rome joz ; preuve 
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» certaine qu'avant ce tems-là cette licence étoit 
» connue , puisqu'on cherçhoit à la réprimer. » 

La réforme dura près d'un siècle i et ce fut 2 
l'occasion de la peste qui vint désoler Rome » 
que l'on institua les jeux Scénîqius, Ce n'é- 
toient que de simples chœurs , chantés par des 
Etruriens , pour apaiser les Dieux, ce La chose , 
» dit Tite - Live , fut d'abord très • petite , 
» comme presque tous les commencemens , et 
s> m<^me toute étrangère , sans aucun vers , sans 
» aucun acte de Pièce réglée , qui consiste dans 
» l'imitation. Des Baladins qu'on avoit fait venix 
» de Toscane , dansoient au son de la flûte , et 
» faisoient des mouvemens assez agréables à la 
» manière de leur pays. » ( Traduction des Au- 
teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

La jeunesse de Rome , enchantée de ces jeux,' 
les joignit aux premiers Divertissemens qu'elle 
vouloit conserver , et les railleries recommen* 
cerent ; mais , peu-à peu , ces spectacles se pec • 
fectionnerent. Il se forma des Troupes réglées 
d'Acteurs , qui furent appelles Histrions , da 
mot Toscan Hisier , qui signifie Baladin. 

Ces essais , conjQiu sous le nom de Satyres ; 
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auxquelles on mêloit une Musique cadencée et 
des Danses assorties , n'étoient encore que des 
Farces, dont on se contenta pendant plus de deux 
siècles. Enfin parut le Poète Livius Ândronicus> 
qui , le premier ^ a su traiter des sujets suivis , 
disent Tite-Live et Valere Maxime. U chantoit 
ou jouoit lui-même ses Pièces , comme Tavoient 
fait ses prédécesseurs j et les Romains alloient 
en foule le voir. Un jour qu'il s'étoit enroué , en 
xécitant ses vers , il fut obligé d'employer un es- 
clave f pour l'aider , par intervalle i et l'on pré* 
tend que c'est là l'origine du Dialogue ou dé- 
clamation à deux Acteurs. Depuis ce tems, les 
Auteurs firent représenter leurs Pièces par des 
Acteurs. Mais bientôt cette sorte de Spectacle 
parut trop grave aux jeunes Romains , et ils re- 
nouvellerent encore les anciennes Faices , dans 
les intermèdes , à la place du chœur. 

Pour rendre les jeux de la scène plus agréa- 
bles , on les fit précéder par des danses de corde, 
des voltiges , et l'on y mêla des Pantomimes, Il 
fut réglé que ces jeux seroient renouvelles à la 
fin de chaque siècle , et c'est de-là qu'ils prirent 
le nom de siculaires». 
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Bientôt ces fêtes se divisèrent et se multiplie- 
zent. Chaque Empereur en institua de nouvelles, 
suivant ses goûts et ses passions i mais la férocité 
y présida toujours. Ce furent des NaumachUs^ 
simulacres trop vrais de combats maritimes , de 
sièges , de batailles , où des milliers d'hommes » 
sans motifs de haine les uns contre les ai\tres » 
fbrmoient pourtant deux partis , et se détrui* 
soient mutuellement , pour plaire à un peuple 
qui ne rcspiroit que la guerre. Ce furent des 
hommes exposés à la fureur des plus redoutables 
animaux. A ces combats , on faisoit succéder 
des représentations Dramatiques. Long-tems ces 
Spectacles se donnèrent dans le champ de Mars , 
ou dans les Places publiques. On élevoit des por- 
tiques et des sièges momentanés pour les Spec* 
tateurs j mais le Consul Statilius Taurus fit 
construire dans le champ de Mars un amphi- 
théâtre en pierres , qui devint permanent. 

Entre tous les Empereurs , Auguste , sur- tout, 
autant par politique que pour satisfaire son 
propre goût, donna la plus grande magnifi- 
cence ^ ces représentations. Il voulut que les 
personnes constituées en dignité n'y parussent 
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qu'en habit de cérémonie , et il s*y montra ton* 
jours revêtu des ornemens impériaux. Il fit cou- , 
vrir Tamphithéatre de toiles couleur de pourpre. 
Il s'amusoit tant aux jeux , qu'il y restoit quel- 
quefois tout le jour. Souvent il n'y prenoit de 
place distinguée, ni pour lui, ni pour sa famille > 
et il mêloit ses acclamations à celles de la multi- 
tude. On prétend même qu'il fit une Tragédie 
d'Ajax , comme on a prétendu que Jules César 
■ en avoir fait une d*(Edipe. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'Auguste protégeoit beaucoup les 
Spectacles. Il ajoutoit toujours des gratifications 
considérables aux récompenses que l'usage ac- 
cordoit aux bons Acteurs , et il abolit le droit 
que s'étoient arrogé les Ediles et Préteurs , de 
faire fouetter ceux qui avoient mal joué leurs 
rôles. Cependant la protection dont il les hono- 
roit n'alloit pas jusqu'à soutfrir leurs dérégie- 
mens i car ayant appris que l'un d'eux , nommé 
Stéphanion , se faisoit servir par une femme dé- 
guisée en garçon , il l'exila , après l'avoir fait 
fouetter publiquement. 

Néron joignit à la cruauté de Ton caractère , le 
gottt des Spectacles ; mais sur«tout de ceux dans 
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Jesqaek il pouvoit voir le plus de sang répandu. 
Ce mélange monstrueux de barbarie et d'amour 
des jeux, lui en fit ordonner en l'honneur de sa 
mère » qu'il venoit de faire périr. U-institua les 
fêtes JtofénaUs , qui étalèrent la plus grande 
pompe, afin de célébrer dignement les poils de 
sa barbe , coupés pour la première fois et of- 
ferts à Jupiter Capitolin. Les personnes du pre- 
mier rang y louèrent des rôles à visage décou- 
vert , et lui-même y chanta la fable èîAtys et des 
Sacehatues , tandis que Burrhus et Séneque ex- 
citoient les Spectateurs à l'applaudir. Il repré- 
senta aussi en personne , lorsqu'il proclama Ti- 
riJate , Roi d'Arménie 5 mais, ne trouvant pas 
l'Italie un Théâtre assez vaste pour lui , il alla 
en Grèce , et n'y fit autre chose que de conduire 
des chars , de chanter et fouer des Tragédies. Il 
rapporta dix-huit cents huit couronnes , qu'il fit 
suspendre dans le cirque. Il institua des jeux qui 
prirent son nom , où Ton disputa de Poésie et 
jlgloquence , et où il se laissa pourtant vaincre 
^çlqoefois , dans la suite , pour persuader qu'il 
fj'avoit jamais dû le triomphe à la faveur. Cepen- 
^^{ y Suétone dit que lorsque Néron nontoic 
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sur le Théâtre , il faisoit charger ses cheveux de 
poudre d'or , pour ressembler \ Apollon 3 qu'il 
s'aecompagnoit d'une lyre , en récitant ses vers , 
et que des soldats, à «oups d'épée » fbrçoient 
le peuple à lui prodiguer ses applaudissemens. 

Presque tous les Empereurs créèrent da feux , 
construisirent on séédifierent des amphithéâtres. 
•Vcspasien , Titus » Domitien , Trajan , Adrien , 
Antonin , ceux , sur-tout , dont les noms sont 
les plus chers à l'humanité , voulurent ajoutée ï 
leur gloire , par quelques-uns de ces établisse- 
mens. Tel étoit l'esprit de ces Maîtres des Na^ 
tions , jaloux de s'illustrer dans tous les genres. 
Ils transportoient leurs jeux chez celles qu'ils 
s'étoient soumises. On connoit la fête que Paul 
Emile célébra en Macédoine , après l'avoir con- 
quise ; et les restes des amphithéâtres qui exis* 
tent encore dans l'ancienne Gaule , attestent ce 
goût universel qu'eurent les Romains pour les 
Spectacles et les Jeux. Ils y surpassèrent de beau- 
coup les Grecs , et y mirent plus de pompe et 
d'appareil j mais ils furent bien loin d'avoir Içs 
mêmes avanuges dans la Tragédie. 

Le pcemics Auteur Tragique que l'on décoovce 
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«hez les Romains , c'est Pacuvius , de firtndes , 
neveu du Poëte Ennius. Il s'étoit aussi distingué 
par son talent pour la Peinture. Pline cite un 
Temple d'Hercule que Pacuvius avoit entière- 
ment peint. 

Actitts , né à Rome , fiit copteroporkin de 
Pacuvius , et , comme lui , composa des Tragé- 
die^. Ils en donnèrent en même tems , dit Ci* 
céron ; Actius n'ayant que trente ans , et Pa- 
cuvius étant à son seizième lustre. Le jeune 
émule alla voir son rival et son modèle à Ta- 
lente , où il s'étoit retiré , et où il le retint quel- 
ques fours. Il lui lut son A trie; et Pacuvius , qui 
avoit désiré de l'entendre , lui dit qu'il y trou- 
voit de l'élévation 5 mais qu'il y appercevoit un 
peu de rudesse, a Vous avez raison , lui répondit 
y> Actius , et je n'en rougis pas i car j'espère que 
■> je ferai mieux par la suite. On dit qu'il en est 
» des esprits comme des pommes : elles sont 
n d'abord dures et aigres ', mais elles deviennent 
m tendres et agréables. Celles , au contraire , 
»> qui commencent par être molles et colorées , 
«> se gâtent avant de pazvcnlt à la maturité. \X 
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» faut donc aussi que TespiLt ait certaines dù- 
» letés que le tems corrige, u Les Auteurs de 
THistoire universelle des Théâtres citent cette 
anecdote que rapporte C. Vélcius P. 

On sait qu'Actius fut si cher au Peuple Ro- 
main , qu'il sévit contre un des détracteurs de 
ce Poëte , de qui Ton plaça une statue dans le 
Temple des Muses. 

Fabius raconte ce qu'un jour que Ton deman> 
» doit à Actius pourquoi il ne plaidoit pas , lui 
n qui , dans ses Tragédies , savoit si bien forcer 
9) le sentiment , il répondit : C'est qu'au Théâtre, 
a> on ne dit que ce que je veux 3 au lieu qu'au 
9> Barreau , mes adversaires ne manqueroient pas 
» de dire ce que je ne voudrois pas. 

» Lorsque Jules César entroit dans l'assemblée 
» des Poètes , dit Valcre Maxime , Actius ne 
n se levoit jamais pour le recevoir , non pas dans 
» la vue de manquer à sa dignité ; mais parce 
3> qu'il se croyoit supérieur h. lui du côté du mé«- 
» rite littéraire. On ne doit donc point regarder 
» cette conduite comme une insulte de la part 
» d'Actius g attendu que , dans ces sortes d'as- 
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» semblées , la piéémifience ne se dispute point 
» pai des titres de noblesse 3 mais par des Ou- 
»> viages d'esprit. 

nQuintilien dit , d'Actius et Pacuvius: Ces 
» illustres Auteurs ont réuni dans leurs Tra- 
i> gédies , la noblesse des pensées à l'énergie du 
» style et à l'importance des personnages. Du 
» reste , s'ils n'ont pas répandu plus de grâces 
» dans leurs Ouvrages , et s'ils ne les ont pas 
M portés à un plus haut degré de perfection » 
» c'est plutôt la faute des tems que la leur. 
» Néanmoins , on trouve dans Actius plus de 
» force et d'énergie* Ceux qui font parade d'é- 
» rudition , prétendent qu'il y en a davantage 
« dans Pacuvius. » ( Traductions des Auteuis de 
l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

Cicéron dit beaucoup de bien de ces deux 
Poètes; et les Historiens citent de très-belles 
pensées , extraites d'une grande quantité de 
leurs Tragédies* 

Décius Brutus aimoit tant les vers d'Actius » 
qu'il en fît graver plusieurs sur les frontispices des 
Temples et sur d'autres monumens publics. 

Marcus Attiiius » selon Maicus Tnllius « £t 
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des Tiagidic) , d'un stjte dur ci baibare. Cî- 

cécoa en parle aatsi , et dii qu« Licimiis l'ap' 
pelloit It Pahc Je ftr. 

Publius Pomponius, de V^ionnc , qui ixoit 
puent ce ami imimede Pline, composoic des Tca- 
gédies , soiu les Empeicuis Caius ce Claude, qui 
en faisoieni grand eas. Fabius prétend que lors- 
qu'on Ini conseilloic d'ôlei certaines choses de 
ses Pièce» , Publiuj Pomponius répondait ; J'm 
appilU au PiupU. Il ne se distingua pas moins 
dans les Armées qu'au Thcanc, et Tacite nous 
apprend que le Sénat lui accorda les honncuis du 
Triomphe , pour avoir vaincu les Cattcs. 

Sulpitius , selon Ascanius PcEdianus , fît d'ex- 
cellenrei Tragédies. Cicécon l'appelloit l'Ora- 

'«■' r™gi,«. 

Sttabon parle d'un Diodore d'Alexandrie ^ 
qui s'étoit acquis une grande célébrité par ses 
Tragédies. 

Léontin , l'A^îen , Disciple d'Athénion , 
et l'ami de Juba , Roi de Mauritanie , est cité 
pat Athénée , pour l'Auteur de quelques Tragé- 
^ei. 

Ruiilina Géminui acquit de la [épuration 
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parmi les Auteurs Dramatiques Latins , et, sur- 
tout , par sa Tragédie ^'Astyonox , qui fut très- 
cstimëe. On croit qu'il vécut sous Honorius , 
qu'il étoit François, qu'il devint Homme Con- 
sulaire et Capitaine des Gardes. 

Il y eut un Gracchus qui composa âiz'& Tragé- 
dies. Ovide, son contemporain , a dit : 

Ctim Variai , Gracchusque darentfera dicta tyranno , &c. 

Ce vers désigne la Tragédie de Tkyeste , dont 
ce Gracchus fut l'Auteur, conjointement avec 
Varius , qui en fit aussi quelques autres. 

Ovide le fut d'une Midée , qui ne nous est 
point parvenue. 

Nicolas Damascene fit des Tragédies en Grec, 
qu'on dit avoir été trcs-estimées. Egésippe et 
Josephe assurent qu'il fut fort lié avec Hérode , 
Roi àts Juifs 'y et Suidas prétend que les moeurs 
douces de Nicolas Damascene lui gagnèrent les 
bonnes grâces d'Auguste. 

Tutanius , qui vécut aussi sous cet Empereur , 
fit quelques Tragédies ', et Ovide dit de lui : 

Musaque Tûrani tragicif innixa Cothurnis. 

Âxistius Fuccus^ autre contcznpoiaia d'An? 



4t ESSAIS HISTORIQUES 

gflste , fit encore des Tragédies , selon Acron* 

Ovide et Properce parlent encore d'un Pon- 
thîcus , qui fie une Tragédie de la Thébaide„ 

Mais ce fut Séneque qui fit le plus d'honneur 
aux Romains , dans cet *Art , imité des Grecs. 

.On n*a pas encore pu décider, d'après des 
preuves sans réplique , lequel des deux Séneque » 
ou celui qui mériu l'épithete de Philosophe , ou 
celui qui obtint le surnom de Tragique , est le 
véritable et l'unique Auteur des meilleures Tra« 
gédies qui nous soient restées des Romains. 
Juste Lipse et Erasme les donnent au Philo- 
sophe ; Ennius prétend que celui* ci n'en fit que 
quatre , son frère trois , et que les trois dernières 
sont de trois autres Auteurs di£Férens. Le Père 
Brumoy croit que les deux Séneque n'en firent 
aucune i qu'un Anonyme , qui est l'Auteur de 
toutes , prit ce nom , très- fameux dans la Litté- 
xamre. 

L'opinion le plus généralement reçue, est 
d'attribuer au premier Séneque les dix Tragédies 
qui ont pour titre : Hippolyu , Midée , Les 
Troyennes , Thyeste » Hercule furieux , (Edipe , 
Agamcmnon y I^a Thibaïde | Hercule sur le mont 

Oèta 
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Oita et Octavie. Cependant , l'avant-dernicre de 
ces Pièces , où il paioit lui-même en scène » 
semble n« pas dcToii être de lui. Mais on re- 
troave dans les autres la même morale qu'il a 
répandue dans tous ses écrits j ce qui doit per- 
suader qu'il est Tunique Autour de ces Pièces. 

Annzus Séneque , d*uoe des meilleures fa- 
milles de Cordoue , parut à Rome , sous le 
xegne de Caligula. Il étudia le Stoïcisme à 
l'écoh 'de Socion d'Alexandrie , et la Rétho- 
xique à celle de Pomponius Marcellus. Il figura 
de bonne-heure parmi les grands Orateurs 3 et il 
plaida une cause très«cëlebre dans le Sénat , qui 
le combla d'éloges. Mais Caligula se croyoit le 
plus éloquent des Romains 5 il se montra jaloux 
de ce qu'un étranger osoit lui disputer ce titre » 
et Séneque fut obligé d'abandonner le Barreau. 
Il s'attacha à Domitius , premier époux d'Agrip- 
pine , à laquelle il avoir inspiré de l'amour. Il 
fat exilé pour elle , et rappelle au bout de deux 
ans , sous Claude , auquel elle venoit de se re- 
marier. Séneque se vit élever à la Préture , et 
nommer Gouverneur de Néron. 

On saif que ce monstre , après avoir fait périr 

E 
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un nombre infini des plus illustres de Rome » 
immola son fieie , sa meie , sa femme , et que 
Séneque ne put échapper ï sa cruauté. > La seule 
grâce qu'il lui accorda , ce fut de lui permettre 
le choix du genre de sa mort. Séneque se fit ou- 
vrir les veines. Pauline , sa jeune épouse , ne 
voulut point lui survivre , et elle obtint qu'il 
consentît à ce qu'elle le suivit , et que leur 
sang fût confondu. <« Je m'y opposerois , lui 
» dit-il , si nous vivions dans un siècle plus pur ; 
» mais la cruauté, de Néron et la corruption de 
9> sa Cour me font céder , malgré moi , à l'excès 
a» de votre tendresse. » ( Traduction des Au- 
teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 
Pauline entra dans le bain ; on lui ouvrit les 
veines , et elle vit mourir Séneque avant elle » 
parce que la vieiUesse l'avoit déjà privé d'une 
partie de son sang et de ses forces. Cependant 
Néron apprenant la résolution de cette vertueuse 
femme , dont il étoit amoureux , envoya la se- 
courir ; mais elle ne tarda pas à rejoindre son 
époux. 

Quelques Ecrivains disent que Séneque fut 
condamné comme conspirateur s mais d'autres 
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«ssnientque Ton le fit nouiir in|usteraeiit , et 
par une suite du caractère abominable du Tyran, 
r Columelle , Pline , Tacite , Juvénal j parlent 
beaucoup du luxe de Séneque , qu'ils appellent 
le riche ; ce qui prouvtfroit que sa conduite ne 
fut pas aussi sévère que Tétoit sa morale , et que 
le mépris qu'il paroissoit avoir pour les grands 
biens , ne l'empêchèrent pas d'en acquérir. 

Su Jérôme , qui le place au nombre des Au- 
teurs Chrétiens , assure qu'il eut une longue coi- 
xespondance avec St. Paul. 

On trouve de l'enflure dans les Tragédies de 
Séneque; mais les vraies beautés dont elles sont 
lempUcs rachètent bien ces défauts , qui prou- 
vent seulement qu'il a sacrifié au goût de son 
siècle. 

Néron , dont les ridicules prétentions aux ou- 
vrages de l'esprit étoient aussi outréer que ses 
moyens étoient petits , avoit donné un air gi- 
gantesque à tout ce qui l'environnoit ; et , pour 
lui plaire , les Ecrivains prenoient ce ton. Sé- 
neque fut obligé de s'y conformer. D'ailleurs , 
le local dans lequel on représentoit alors les 
Pièces Dramatiques , la dignité du Peuple qui 

EiJ 
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j assistoit , exigcoient une pompe imposante. 
Elle fiit cmprautée de li Religion : on inao- 
duistt les Dieux sur la scène , et l'on crut ne 
pouvoir trop mettre de faste dans les expressions, 
trop d*éclat dans la musique des chœurs , trop 
de merveilleux dans les décorations. U falloir 
frapper la multitude : on agrandit les person- 
nages , en les exhaussant sur des cothurnes ; on 
leur donna des porte-voix , ob couvrit leur visage 
de masques ressemblans à ceux qu'ils représen* 
toient. Tout cela étoit devenu nécessaire pour 
produire quelque illusion sur une Nation , com- 
posée de Citoyens qui ne fûseiem pat un geste 
qui fût indigne des Souvernins du monde » et qtd 
'mime^ en riant ^ conservaient leur dignité 9 a dit 
Balzac. I 

On a prétendu que la gravité stoïque de Sé- 
neque Tavoit empêché de s'avouer l'Auteur de 
ses Tragédies ; qu'il les fit passer pour être de 
son fitere ou de son fils , et qu'elles ne furent pas 
jouées de son vivant. Il se pourroit aussi qu'il 
c&t craint que Néron ne se reconnût dans plu*-* 
sieun de ses personnages , quoiqu'il les eût 
composés pour inspirer à son élevé l'horreux dec 
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vices dont il lui avoit vu le germe dès Tenfance. 
Le lessentiment d'un Souverain aussi cruel , put 
bien refiTiayer au moment de s'y exposer. Cepen- 
dant f en sacrifiant la gloire qu'il se seroit ac- 
quise , comme le premier Auteur Tragique de 
son pays , il a voulu lui être un des Ecrivains 
les plus utiles. Il a répandu dans ses Pièces la 
Morale de Zenon , afin de la faire goûter aux 
Romains , et de l'opposer à l'Epicmisme , qui , 
après avoir perdu les Grecs , menaçoit du même 
sort leur trop fidèles imitateurs i & les Spectacles 
étant devenus pour eux l'un des besoins indis- 
pensables , il a voulu les faire servir doublement 
à leur bonheni » en les dirigeant vers une ins- 
truction salutaire. Ses chœurs , sur-tout , offrent 
les plus belles sentences i des pensées brillantes 
et hardies , exprimées en beaux vers $ mats tou- 
jours de différentes mesures » et enveloppées dans 
de superbes images. L'ïambe , l'Asdéptade, 
l'Anapeste , le Saphique , l'Alcaïque , s'entre- 
mêlent dans ses Pièces , en bannissent l'unifot- 
luité et la monotonie. On lui a reproché quel- 
quefois trop d'abondance , une élégance trop 
soutenue , une tiop.gcandc profusion d'épithctes, 
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nuisant à la biiévcté. Ses expositions » qui i 
suivant l'usage des Anciens , se font toutes dans 
un monologue , sont tiès-longues et travaillées 
avec beaucoup de soin et de détail. Cependant il 
savoit se lesserrer , et nul ne l'a pu suipasseï dans 
la précision et la rapidité des attaques et des 
répliques : alors , chez lui , chaque mot est un 
trait qui porte nn coup inévitable. 

Séneque a eu des contemporains et des suc- 
cesseurs qui se sont essayés dans la Tragédie La- 
tine ; mais aucune de leurs Pièces n'est venue 
jusqu'à nous. 

Comme les Romains furent les imitateurs des 
Grecs dans les Arts , nous le fûmes des Ro- 
mains , et , sur-tout , dans l'Art Dramatique. 
Kos premiers jeux, nos premiers Spectacles, 
n'étoient que de foibles copies de ces jeux san* 
glans des Vainqueurs et des Conquérans du 
monde. Nos Cours plimeres , nos Tournois » 
nos Carousels, étoient l'image des feux, des 
combats de nos anciens maîtres, et offiroient 
toujours le simulacre de la guerre. Comme eux , 
aous réunîmes à ces fêtes de:^ exercices moins' 
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incuztiiei$. On y intioduisit des moiceaux de 
Poésie , qui fuient chantés dans les repas , pen-* 
dant les inteivalles que Ton cmployoit à re- 
nouveUci les services ; aussi ces chants se sont- 
ils d'abord appelles Entnnuts. Les Poëtes Pro* 
venfaux ; c'est-à-dire , nés dans les Provinces 
méridionales de la France , et qui parloient la 
langue du Comté de Provence , nommée /îo* 
mane Provençale , parce qu'elle dérivoit de la 
langue des Romains , et les Poètes François , 
nés dans nos Provinces septentrionales , dont la 
langue , venant de la même source 5 mais étant 
prononcée ditféiemment , s'appcUoit Romane 
Françoise ; ces Poëtes , dis-je , furent les pre- 
miers ()ui composèrent et exécutèrent en France 
les Entremets dont on égaya les Fêtes , connues 
sous le nom de Cottrs pUnUres. ]^lles avoient 
lieu dans les grandes circonstances , comme les 
Mariages des Souverains et ceux de leurs en- 
fans , la célébration de certains jours , consacrés 
par la Religion ou par l'usage , à des époques 
fixes de l'année. Les Poètes Provençaux se 
donnèrent le titre de Troubadours , et les Fran- 
çois celui de Trouvems s ce qui , dans l'uae et 
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l'autre langue , signifie Trouveurs ou Inventeurs: 
Leurs . inventions s*appelloient Jeux-partis , et 
ëtoient composés de Sirventes et de Tensons, 
Dans Its Sirventes » ils faisoient la satyre de 
toutes sortes de gens , et cela ressembloît assez 
aux vers Saturnins et Fescennins des Romains , 
avant Lîvius Andronicus , et au chant du Boue 
des Grecs , du tems de Thespis. Dans les Ten' 
sons. , ou exposoît et l'on décidoit des questions 
sur l'amour : elles étoient , le plus souvent , en 
Dialogue , et exécutées par plusieurs interlocu- 
teurs. Ce fut là ce qui donna l'idée de ces fa- 
meuses Cours d^ amour y ovi Y on évoqua des causes 
que l'on jugea , et sur lesquelles on rendit des 
^rrêss , d'après lés formules et suivant les régie- 
mens de la Jurisprudence connue. 

Les Troubadours et Trouverres , dès le on- ! 

ïiemc siècle , alloient de Ville en Ville et de 
Château en Château. Us se faisoient accompa- 
gner par des Ménestrels ou Ménétriers , et par des 
Jongleurs % ou faiseurs de tours 3 et , de leurs 
divers exercices réunis, ils composoient les Entrl^ 
mets. Peu- à -peu» ils varièrent davantage ces 
Spectacles s ils ymélézcat des danses de cordes. 
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des Farces , des Pantomimes , xepréscntant des 
traits de la Fable et de l'Histoire 5 ils y introdui- 
sirent des animaux terrestres et maritimes , en 
nature , et des machines immenses. 

Albéric rapporte , en sa chronique , qu'en 
11)7 , lors du mariage de Robert, frère de 
St. Louis , avec Mahaut , Comtesse d'Artois , 
et fille du Duc de Brabant , il y eut à Com- 
piegne un superbe festin , accompagné d'Entre 
mets , dans lesquels on vit un homme , à cheval , 
marcher sur une corde tendue , et que la Salle 
étoit remplie de Ménétriers qui , montés sur des 
boeufs couvert!! de drap écarlate , sonnoient du 
cor à chaque service. La chronique de Nangis 
dit qu'en 1578, le Roi Charles V donna à 
l'Empereur Charles IV , son oncle , un repas 
dans lequel il y eut deux Entremets , qui re« 
ptésentoient la conquête de Jérusalem par Go- 
defroi de Bouillon. 

En î38f , au mariage du Roi Charles VI , 
avec Isabeau de Bavière , ( et non Charles IX » 
comme le dit l'Histoire universelle des Théâtres, 
sûrement par une faute d'impression ) on exé- 
cuta un Entre/nets , représentant la prise de 
Troye pat les Grecs. 
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En i4n • selon les Mémoires de Mathieu de 
Couci et d'Olivier de la Marche , Adolphe , 
Comte de Clèves , qui avoit institué l'Ordre 
des Fous, donna un de ces Spectacles, à Lille 
en Plandres , dans une Salle immense , remplie 
de tables , ou plutôt de vastes Théâtres. Sur 
Tun d'eux , il avoit fait placer un Navire , dont 
les ailes étoient déployées , et qui ctoit monté 
par un Chevalier armé de pied en cap. Devant 
lui on yoyoit un Cygne d'argent, orné d'un 
collier d'or , auquel tenoit une longue chaîne de 
même métal , et qui sembloit tirer le Navire. 
Près de-là s'élevoit un Château , baigné par un 
Fleuve , sur lequel fiottoit un Faucon. Ces dif* 
férens objets étoient l'emblème d'un trait de 
l'ancienne Histoire de la Maison de Clèves , et 
rappelloient qu'autrefois un Cygne , uaversant 
le Fleuve du Rhin , amena miraculeusement 
jusqu'au Château de Clèves , un Chevalier cé- 
lèbre par ses exploits , et qui , devenu l'époux 
de la Princesse du pays , fut le Chef dont cette 
illustre Maison prétendoit descendre. 

La même année , lorsque Mahomet II mena- 
çoit Constantinople » l'Empereur Constantin- 
Diagasès-Paléologue , 4cijûez Prince Chxéticn 
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qui régna dans l'Orient , demanda des secours 
à tous les Princes de sa Religion , et, entr'aatres, 
\ Philippe le Bon , Duc de Bourgogne* Celui- 
ci , flatté de cette démarche i mais qui craignoit 
de compromettre ses forces , mettant plus d'os- 
tentation dans la manière dont il vouloit ré- 
pondre à la demande de Constantin , qu'il ne 
prétendoit faire d'efiForts efficaces pour le soute- 
nir véritablement , feignit de se préparer à une 
Croisade , et rassembla ses principaux Vassaux » 
ses Généraux , et tous ses grands Officiers , à un 
Banquet , où. il les amusa par de nugnifiques 
Entremets, 

Sur l'une des Tables, on vit une Eglise, 
remplie de Chantres , dont la voix étoit accom- 
pagnée d'un carillon de cloches. Sur la seconde 
Table , s'élevoit une roche , au haut de laquelle 
étoit un enfant nu , qui versoit de l'eau rose. 
Sur la troisième Table , étoit un vaisseau , garni 
de tous ses agrès , et rempli de marchandises , 
ainsi que de gens de mer. Sut la quatrième 
Table , paroissoit une grande et superbe fon- 
taine , avec des ornemcns en verre et en plomb , 
attistement travaillés ; des arbiisseaux , des 
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flears , de la verdure , des pierres de toutes 
couleurs , et , au milieu de tout cela , un Saint 
André , ayant sa croix devant lui , et de l'un des 
côtés de laquelle jaillissoit une source d*eau qui 
xetomboit et se perdoit dans une prairie. Sur la 
cinquième Table , étoit placé un énorme pâté , 
qui renfermoit vingt-huit joueurs d'instrumens j 
un Château , flanqué de tours , sur Tune des- 
quelles on voyoit la fameufe Mélusine en forme 
de serpent ; et , au bas de ces tours , deux fon- 
taines jettoient de Teau d'orange , qui alloit 
zemplir les fossés de ce Château. Près de - là 
tournoit un moulin , au haut duquel étoit per- 
chée une pie , et l'on avoit figuré des gens de 
tous états , qui lui tiroient des flèches , pour si- 
gnifier que la chasse de cet oiseau étoit permise 
au peuple. On avoit aussi représenté là un vi- 
gnoble et des tonneaux , dont l'un donnoit une 
liqueur douce , et l'autre an breuvage amer , et 
des figures d'hommes , placées dessus , tenoient 
un écriteau où étoient ces mots : Qui en veut y cy 
en prenne. 

Plus loin , on voyoit un désert , au milieu du- 
quel un tigte combattoit contre un serpent ; nn 

homme 
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hpmmc sauvage , monte snx un chameau qui 
avoir du mouvement , et qui scmbloit cheminer i 
un Paysan , qui , avec une perche , battoir un 
buisson , dont il faisoit sortir une multitude de 
petits oiseaux i un Chevalier et sa Dame , qui 
étoient à table dans un verger enclos d*unc haie 
de rosiers j un manant qui paroissoit se moquer 
d'une belle , trompée dans ses amours i un fou , 
qui , grimpé sur un ours , parcouroit lés vallons 
et les montagnes » couverts de neige et de glace s 
un lac environné de Villes et de Châteaux ; une 
forêt merveilleuse , garnie d'arbres des Indes » 
et remplie d'une foule d'animaux de toute es- 
pèce , qui sembloient vivans j entt'autres un 
lion attache à un arbre , et contre lequel un 
homme avoir l'air d'exciter un chien j enfin , un 
Mercier , passant par un Village , et entouré de 
Paysans qui visitoient sa marchandise. 

Près d'un buffet couvert de vases d'or , d'ar- 
gent et de cristal , enrichi de pierres précieuses , 
étoit représentée une grande, femme nue, dont 
la mamelle droite f'ettoit continuellement d« 
rhypocras : à côté d'elle , on voyoit un lion 
vivant, et xetenu pax une chaîne de fex à un 
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piUiei , siu lequel était iait : N* leachij ■) itu 

On cnicndit dani l'Eglbe des lirs chantas pu 
pltuieuTj vobt , et eu Be^er , sorunt du p&té , 
vint j mêlée les sons de sa musenc. Un cheval , 
supeibemeni enhamacli j , vint , i reculons , pu 
la ptincipale poire de 11 Salle : il ^it monté pat 
des hommes , assis dos i dos ci masqués , qui 
lonnetent de la trompette, au biuit de laquelle 
on joua det orgue) et de divers instiumens. toné 
par un sanglier , on vit un monstre , sut ta tire 
duquel éroit un homme, debout, qui fîr plu- 
lieuri tours t apiès qnoi , une marche acnonf a 
l'arrivée de Jason. Ce Héros reptésenia son com- 
bat contre les tiateani , gardiens de la Toison 
d'Or : il fondit sut eux , la lance i la nuin , «t se 
servit de la fiole , contenant une eau magique , 
que Médée lui avoit donnée pour endormir 
' ces redoutables animaux , qui (etcoient le feu 

Cerre scène fut suivie de ceQe d'un cerf blanc, 
qui poitoit un bois doré : il éroit monté par un 
jeune gai;0D , superbement véro , et qui chanta 
DB ail, que le ceif sembloii accompasner en 
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duo. Jason reparut , poursuivi pai un énotme 
serpent , et employa contre lui le javelot et 
répée i mais ne pouvant venir à bout de le 
vaincre , il lui présenta l'anneau merveilleux de 
Médée : le seul aspect de l'anneau abattit le 
monstre , et Jason lui coupa la tête et lui aira- 
cba les dents. 

Après cela , on vit paroitre un dragon , qui , 
vomissant feu et flamme , traversa la Salle avec la 
plus grande rapidité j puis un héron se promena 
en l'air , fut chassé et pris au vol par un faucon. 
Jason reparut , pour la troisième fois , menant 
une charrue attelée des taureaux qu'il avoit domp- 
tés ; Us les fit labourer , les abandonna , tir» 
d'une gibecière les dents du serpent « les sema » 
et austi-tôt il en sortit des hommes armés , qui se 
livrèrent un combat cruel , dans lequel ils se 
massacrèrent les uns les autres. Toutes ces scènes 
étoîent entremêlées de musique , exécutée dans 
l'Eglise et dans le pâté. 

Enfin on vit paroître un géant , armé en Sar- 
xazin de Grenade et à l'antique : il conduisoit 
un éléphant, qui portoit un Château dans le- 
quel étoit une Dame , éploiée » vêtue de longs 
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habits de deuil , comme une Religieuse ou une 
femme dévote , et qui récita un triolet pour or- 
donner au géant de s'arrêter. Cette Bame cap- 
tive représentoit la Religion : elle fit une longue 
complainte , en vers , sur les maux qu'elle souf- 
froit sous la tyrannie des infidèles , et se plai- 
gnit de la lenteur de ceux qui dévoient la se- 
courir et la délivrer. Cette lamentation finie, 
un Roi d'armes , précédé d'une longue file de 
Chevaliers de la Toison d'Or , et portant , sur 
le poing , un faisan vivant , orné d'un collier 
d'ôr , enrichi de pierreries et de perles , s'avança 
vers le Duc de Bourgogne , et lui présenta deux 
Demoiselles , dont l'une étoit Yolande , sa fille 
naturelle , et l'autre Isabeau de Neufchâtcl , fille 
du Seigneur de Montaigu. Chacune d'elles étoit 
accompagnée d'un Chevalier , et le Roi d'armes 
offrit au Duc l'oiseau qu'il portoit , au nom des 
Demoiselles qui se recommandoicnt à la protec- 
tion de leur Souverain , afin de se conformer aux 
anciennes coutumes , suivant lesquelles , dans les 
grandes fîtes et nobles assemblées , on préssnte aux 
Princes , Seigneurs et Nobles hommes , un paon , 
ou (^uelqiâautrc noble oiseau , pour faire des vçeux 
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ittUes aux Dames et Demoiselles qui implorent 
leur assistance , disent Mathieu de Couci et Oli- 
vier de la Marche , témoins oculaires de cette 
fête. 

Cette dernière cérémonie s'appelloit le voeu 
du Paon. On y croployoit cet oiseau , ou , à son 
défaut, un faisan, parce qu'ils représentoient 
parfaitement , par l'éclat et la variété de leurs 
couleurs , la majesté des Rois et les superbes ha- 
billemens dont ils étoient parés , pour tenir ce 
que l'on nommoit Tmel , ou Cour pUnzere, Le 
jour que l'on devoit prendre engagement solcni- 
nel , un paon , ou bien un faisan , quelquefois 
zôtl i mais toujours paré de ses plus belles 
plumes , étoit apporté majestueusement pat des 
Dames ou par des Demoiselles , dans un grand 
batein d'or ou d'argent , au milieu de l'assemblée 
des Chevaliers convoqués.. On le présentoit à 
chacun d'eux , et chacun d'eux faisoit son vœu 
dessus : ensuite , on le reportoit sur une table » 
pour être distribué à tous les assistans. 

Le Duc de Bourgogne , après avoir attentive- 
ment écouté la requête du Roi d'armes, lui 
xcmit un billet» donc Ja lecture fut faite à haute 
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voix, et qui contenoît son vœu à Dieu , à la 
Vierge , aux Dames et au Faisan , de porter la 
guerre chez les infidèles , pour la défense de 
l'Eglise opprimée. Le vœu du Duc fut un si- 
gnal auquel toute sa Cour répondit par d'autres 
VOEUX , diversifiés à l'infini ; mais qui tous ten- 
doient à la destruction des Turcs , et la concla- 
sion des vœux fut célébrée par un nouveau Spec- 
tacle. Une Dame , vêtue de blanc , en habit de 
Religieuse , et portant sur son épaule un rouleau 
dans lequel étoit écrit en lettres d')or , Grâce- 
Dieu y vint remercier l'assemblée , et présenta 
douze Dames , conduites par autant de Cheva- 
liers. Ces Dames , qui figuroient difiFérentes 
vertus , et qui portoient toutes leur nom sur 
l'épaule , dans un billet ou brevet , dévoient 
être les compagnes du voyage , pour en assurer 
le succès. Elles passèrent en revue , et présen- 
tèrent , l'une après l'autre , leur brevet à Grâce»' 
Dieu y qui en faisoit la lecture et récitoit, 
chaque fois , un couplet de huit vers. Ces 
Vertus étoient la Foi , la Charité , la Justice , 
la Raison , la Prudence , la Tempérance , la 
Force, la Vérité » la Largesse , la Diligence-» 
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TEspcràncc et la Vaillance. Après la lecture des 
brevets, toutes commencèrent à danser^ en guise 
de momeries ^ et à faire bonne ehere^ pour remplir 
H raehever plus joyeusement la Fête. 

L'Histoire universelle des Théâtres nous ap- 
prend qu'il y eut encore de ces Entremets , ezé* 
eûtes , à-peu-près , dans le même tems , au ma- 
riage du Duc Charles de Bourgogne , fils du 
précédent , avec Marguerite d'Yorck , sœur dîi 
Roi d'Angleterre. ' 

«Durant le premier banquet des noces , on 
» vit activer dans la Salle une licorne de la gran- 
»deur d'un cheval, et parée d'une couverture 
» peinte aux armes d'Angleterre. Un léopard , 
» placé sur cette licorne , portoit une baniere du 
a> même pays et une fleur de Marguerite. La 
» licorne fit le tour des Tables , au son de divers 
» înstrumens , s'arrêta devant le Duc de Bour- 
» gogne , et, alors , un Officier lui présenta la 
» fleur que nous venons- de nommer , en lui di- 
» sant : Le fier et redouté léopard d^ Angleterre 
» vient visiter la noble compagnie^ et, pour la con^ 
» solation de vous » de vos alliés , pays et sujets » 
» vous fait présent d^une Marguerite. 
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uA U licomc lUcc^da Hn grand lion , tant 
B doi^, etomédcs irmcs du Doc de Boulogne. 
» Sui son ioi , il ponoit aae jolie naÏDc , en 
u habit de Beigcie , tenant d'une main une Bl- 
» nieie de Boulogne , et de l'autic un petit le- 
a vtici en laiue. Le lion fit plusieurs tonts dan* 
3> la Salle , et finit pat s'appiochei de la nou- 
u vcltc Duchesse , i laquelle il adtessi le ion- 



» Apic) ce londcaa , deui CbeTïUen patent 
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43 la petite Bergère , la mirent sur la Table , et 
»roifrirent en présent à la feune Duchesse. 

» DaQS le troisième Entremet* de cette journée» 
a» parut un dromadaire , tichement orné et en- 
» harnaché à la manière Sarsinoise. Il portbit 
» sur le dos deux grands paniers , au milieu des- 
s> quels étoit un homme vêtu en sauvage IncHen , 
» qui jettasur les Tables des oiseaux de différen» 
>» plumages , renfermés dans ces paniers. 

» Les Entremecs du second jour représentèrent 
» les douze travaux d'Hercule , et d'abord on le 
» vit dans son berceau , où il étoit allaité par sa 
» nourrice. Tout- à- coup s'avancèrent deux ser- 
» pens qui dévorèrent son frère jumeau , placé 
» à côté de lui j puis ils fondirent sut Alcide » 
•» qui les étoufia. 

» Dans le second exploit , on lie montra sUi 
» un vaisseau , accompagné de Thésée i et abor- 
» dant une montagne couverte de moutons. Her- 
)» cule sortit de son navire , et voulut en emme- 
»ner quelques-uns. Un géant vint à lui ^ le 
» combat s'engagea , et le géant fut vaincu. Le 
9> Roi du pays s'avança j mais il fut obligé dc$e 
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I» soumettre , et , maître des troupeaux , Alclde 
» s*éloigna du rivage. 

» Dans le troisième de ses travaux , il délivra 
a» Hésiorib , défit un monstre , et l'attacha à son 
» vaisseau. Chacun de ses triomphes étoit ex- 
» pliqué par des vers que l'on exposoit dans la 
9» Salle du festin , et voici ceux que l'on avoit 
» faits pour désigner le dernier dont nous venons 
a» de parler. 

» Hercule conqu6ta deThonneur grand montjoye » 
» D'occir le fier monstre qui vouloir ^re proye 
» D'Hésione la belle , fille au grand Roi de Troye , 
y> Et mit le peuple à paix , à repos et à joye. 
» O nobles Chevaliers 1 O toute gentillesse ! 
» Prenez ici exemple , Hercule vous en presse ; 
» Pour garantir les Dames , montrez grand' hardiesse ; 
» Faites-vous détranger , pour honnête prouesse ; 
» Deffêndez leur honneur , car n'est autre richesse : 
» Qui autrement le fait, il of&nce noblesse. 

» Dans son quatrième exploit , Hercule triom- 
» pha de trois lions , et les Entremets finirent pat 
t» l'arrivée d'un grifiFon d'or et d'azur » orné des 
a> chifires du Duc et de la Duchesse. Il fit plu- 
•» sieurs tours dans la Salle > et ouvrit son ^ec , 
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» d'où il sortit une multitude d'oiseaux Wvaiw 
» qui se répandirent de tous les côtés 

«Dan, un antre banquet . donné à l'oceasio. 
«du môme mariage, le miUeu de la Salle du 
» festin étolt rempli d'une tour magnifiquement 
» décorée . et environnée de tentes et de pavU- 
» Ions. De cette tour sortit tme sentineUe qui 
«sonna de la trompette. Quatre fenêtres s'ou- 
» vrirent. et aussi-tôt il en saillit quatre san- 
»gUers, qui, sonnant aussi de la trompette, 
» portoient la Baniere du Duc de Bourgogne. 
» Alors la sentinelle appeUa ses hauts Ménes- 
» tners , et des quatre mêmes fenêtres s'élance- 
» rent trois cl,evau» et un bouc . qui joueren, 

» manda ses joueurs de flfite . et quatre loup, . 
» tenant à leurs pattes chacun un de ce, insL- 
» mens , vinrent en exécuter plusieurs airs. En- 
» suite la sentineUe voulut faite venir $es chan- 
» très , et ces derniers fiiient représentés pat 
«quatre gros ânes, qui chantèrent le tondca» 
» suivant , à quatre parties. 

» Faites-vous Tine , nu Maftrejst ? 
»Cuidez-vouj, par votr» rudesse , 
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» Que je vous doive abandonner ? - 
» Ja , pour mordre , ne pour ruer , 
m Ne m'aviendra que je vous laisse , . 
» JPoui manger chardons , comme Ânesse • 
» Pour porter biès, pour faix, pour presse » 
» Cesser ne puis de vous aimer. 

i» Faites-vous l'âne ? 
m Soyez forfante , ou mocqueresse » 
njSoit lâchetiî ou hardiesse, 
ao Je suis fait pour vous honorer. 
Si Et donc me devez-vous tuer , 
aa Pour avoir le nom de Meurdresse ? 

3) Faites-vous Tine? 

. » La sentinelle se fit entendre pour la cîn- 
s>quieme fois , et à son ordre parurent sept 
» figures de singes , qui firent une infinité de 
M tours dififérens , dans une des galeries de la 
a» tout. Ils y trouvèrent un Mercier , endormi 
a» auprès de divers instrumens ; ils en prirent 
» chacun un , et formèrent un ballet , qu'ils 
» exécutèrent sur leur musique. 

a> Dans les Entremets d'une autre journée , on 
» continua la représentation des travaux d*Her- 
)> cule. On y vit ce Héros qui, accompagné de 
» Pirithous et de Thésée , descendit aux eiifers , 
» pour se vcpgei de PlutOA , ravisseur de Pro- 

» serpine. 
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to serpine. Piiithoiis fut dévoré par Cerbère , et 
» Thésée étoit près de périr j Hercule vola à son 
9) secours^ abattit le monstre » le livra à son ami i 
» et , jaloux de poursuivre son entreprise , il 
» s'élança au milieu des feux qui lui défendoient 
M l'entrée du Tartare , parvint jusqu'à Frosei- 
■• pine , l'enleva et la ramena sur la terre. 
'< »Dans an autre Entremecs , ce même Alcide , 
99 monté sur un superbe cheval , et toujours ac- 
te compagne de Thésée , combattit deux jeunes 
» et vaillantes Amazones » dont le courage obli- 
n gea les deux Guerriers à laisser la victoire 
i> indécise. 

»Les autres travaux d'Hercule furent l'attaque 
» de l'Hydre aux sept têtes , la défaite des onze 
l»Géans, la vengeance qu'il tira de Cacus, la 
i> victoire qu'il remporta sur le Sanglier , le car- 
w nage qu'il fit des Sagittaires , enfin les colonnes 
»> qu'il planta dans la mer , pour servir de monu- 
t> ment et de terme à ses travaux. Les vers sui- 
nvans donnèrent l'explication de ce dernier 
» Entremets, 

Si Hercules , en son tems où tant de renom a , 
«> Encre ses grand* prouesses onze fois travailla , 
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» Dont le dernier fut tel que les bornes planta 

» En la grand' mer d'Espagne , dont sa gloire monta» 

%> Or , vous tous qui lisez cette signifiance , 

9> Mettez borne à vos faits , si montrerez prudence. 

s> Faites comme Hercule , en votre desirance , 

» Abornez vos désirs en mondaine espiîrance , 

» Car le jour est prescrit , il faut que l'on y pense , 

» Que passer ne pourront , pour or , ne pour chevance* 

» Il païut encore d^os un Banquet une baleke 
3> de soixante pieds de long et d'une hauteur 
» proportionnée , qui fut amenée par deux 
» géans. Elle s'avança au son des trompettes , fit 
I» le tour de la Salle , en imitant tous les mouve-» 
» mens qui lui étoient analogues , s'arrêta de-» 
» vant le Duc de Bourgogne , et ouvrit un large 
9> gosier d'où saillirent deux Sirènes qui se mi- 
90 rent à chanter. Au son de leur voix , douze 
» Chevaliers sortirent encore de la même ba* 
n Icine , dans le ventre de laquelle on entendit 
a» jouer un tambourin , qui fut dansé par U$ 
» Sirènes et les Chevaliers. Ensuite , ces der* 
»niers coipbattirent entt'eux, et» à la voix 
» des géans , ils rentrèrent , avec les Sirènes , 
n dans Tintérieui de l'énorme poisson , qui s'en 
» retourna comme il étolt venu, a 
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Il est difficile d'imaginer quelles dévoient être 
les dimensions des Salles où l'on donnoit ces 
spectacles , et quelles dépenses ils entrainoient , 
pour quelques jours seulement. Il falloit que la 
Méchanique fût déjà à un bien haut degré de 
perfection , pour exécuter de pareilles concep- 
tions } mais TArt Dramatique étoit encore in- 
connu. La Poésie , vagabonde comme ceux qui 
la cultivoient , n*étoit alors asservie à aucune 
règle ûxt , ou plutôt toute la Poésie consistoît 
en dts chansons d'amour, en quelques rela- 
tions de faits d'armes , quelques louanges on 
quelques satyres personnelles dont les Bardes , 
Poètes connus dès le commencement de la 
Monarchie , et les Troubadours et Troaverres , 
sous les premiers Rois de la troisième Race, 
•voient été les Auteurs. 

« Ces premiers Poètes , au rapport de l'Abbé 
I» Massieu , menoicnt une vie errante , et res- 
te sembloient , par-U , aux Poètes Grecs. Lors- 
» qu'ils avoient famille , ils menoient avec eux 
» leurs femmes et leurs cnfans , qui se mêloient 
«aussi quelquefois de faire des vcrsj car, assc« 
» souvent , toute la maison timoit , bien ou 
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wmsLly à Texemple du maître. Ils avoientrsom 
» encore de prendre à leur suite des gens qui 
M eussent de la voix pour chanter leurs compo- 
» sitions , et d'autres qui sussent jouer des ins- 
*» trumens , pour les accompagner. » 

Fontenelle pensoit de même sur nos premiers 
Poëtes. « Le chant a fait naître la Poésie , dit- 
» il , ou l'a , du moins , accompagnée dans sa 
» naissance. Tous les vers des Trouverres ont été 
» faits pour être chantés. Quelquefois , durant le 
)> repas d'un Prince , on voyoit arriver un 
» Trouvent inconnu , avec ses Ménestrels ou 
» Jongleurs , et il leur faisoit chanter sur leurs 
» harpes ou vielles les vers qu'il avoir composés. 
» Ceux qui faisoient les sons aussi-bien que les 
9> mots , étoient les plus estimés. Parmi les an- 
» ciens Trouverres ^ si semblables à des vielleurs» 
» il s'en trouve un grand nombre qui portent de 
» si beaux noms » qu'il n'y a point aujourd'hui 
» de grand Seigneur qui ne fût bien heureux 
» d'en descendre. Tel qui , par les partages de 
» sa famille , n'avoit que la moitié ou le quart 
» d'un vieux Château , bien seigneurial , alloit 
» quelque tcms courir le monde ^ en rimant « t\ 
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j» revenoit ac<|aétit le reste en Château. On les 
» payoit en aimes, draps ( vêtemens ) et,che« 
s» vaux j et , pour ne rien déguiser , on leur don- 
a» Aoit aussi de l'argent $ mais , pour rendre les 
» récompenses des gens de qualité plus honnêtes 
»i et plus dignes d'eux , les Princesses et les plus 
a> grandes Dames y joignoient souvent leurs fa- 
» veurs. Elles étoient fort foibles contre les 
9) beaux esprits. Si l'on est étonné que dans une 
» Nation telle que la Françoise , qui avoit tou- 
9» jours méprisé les Lettres , et qui n'est pas 
» même encore bien revenue de cette espèce de 
9> bacbatie , des Gentilshommes et de grands Sel- 
» gneurs s'amusassent à faire des vers , je ne puis 
» répondre autre chose , sinon que ces vers-là 
» se faisoient sans étude et sans science , et que , 
» par conséquent , ils ne deshonoroicnt pas la 
M Noblesse. » 

Quoi qu'il en soit , et malgré cette plaisanterie 
de Fontenelle , la vérité est que les premiers 
personnages des douzième » treizième et qua- 
torzième siècles , faisoient leur principale occu- 
pation de cet amusement. 

On fit dans le nombre , en 1 100 , Guil- 
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Jiiune IX< , .Comie àt Foiton , u (jni sot bien 
» tronnr cl blai tluaier , et qui pousioit le talent 
M de U plaisuiteric au poiot d'exûtet des iditt 
» de liie pac sa boni taaa. Ce talent lui ^loit 
» ji naturel , qu"i son retom de ta piemiere 
» Croisade , dans laquelle il fut bien loin d'iae 
B iieateuE , il chauta Ici âtigu» et les malbcnn 
» de cette eip^ilitioD , dans un Poème qui lespi' 
9 [Oit la plus grande gaieté t » disent les Aotcnn 
de l'Hisioiie unireiselle des Théâtres, d'apiit 
l'Histoiieu Anglols Z^lbeiboi;. 

En 1141 , parut Pîeire Abélatd , d'une fa- 
mille noble , et dont les tilens et les infortancs 
ont excité lani d'admiiaiion et d'attcndiîMe- 

En 11)1 . Betnatil .attaché , d'abord, an 
Comte de Veoiadoui , et , ensuite , à Eléonoie 
de Guienne. épouse de Loui» Viï , Roi de 
France , et mariée , apiès divorce , au Dac de 
Normandie , depuis Roi d'Angletene, sous le 
nom de Henri II. Ce Bernard, qoePétiatqne 
cite avec éloge , for un des Poiires les plus agréa- 
bles du teins , et dont les Ouvrages respiroient 
le plus le sentiment et UdeUcaKsic.il se letira. 
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au déclin de ses jours , \ l'Abbaye de Dalon » 
dans le Limosin. 

En wco y le Vicomte Ebles de Ventadoux 
sut y par ses chansons gaies , s'attirer la faveur du 
Duc d'Aquitaine et de Poitou , et alla terminer 
sa vie à l'Abbaye de Mont-Cassin , en Italie. 

En zi^i , parut le Gentilhomme Jaufred 
Rudel , sieur de Blieuz. 

En 1 1^1 , l'Empereur Frédéric , Barberousse ,' 
ne dédaigna pas d'être compté au nombre des 
Poètes. 

En 1175, xiJo, iiJi, iiJf, on y vit le 
Chevaliet Pierre de Vernégue , le Gentilhomme 
Elyas de Batjols , le Gentilhomme Guillaume 
d'Agoult , et Guillaume de Saint-Didier. 

En Z189, lo Gentilhomme Arnaud Daniel; 
que Beauchamps dit avoir fait des Tragédies j 
mais il ne donne le titre d'aucune. 

En ZX93 > Guillaume Adhémar et la Com- 
tesse de Dye. 

En 1199 , le Roi d'Angleterre, Richard- 
cceur-de-Lion , et le Dauphin d'Auvergne , ho- 
norèrent encore la Poésie , en la cultivant. Le 
Dominicain Missionnaire et Inquisiteur Izarn i 
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k Chevalier Sordel , qui fut comblé de 1>ieii<« 
faits par le Comte de Saint- Bonifiée , et qiâ 
épousa Béatrix , fille d'Eaclin de Romano , Sei- 
gneur de la Marche Trëvisanne , et , enfin » 
gouverna Mantoue , en qualité de Podestat et 
de Capitaine Général , se montrent parmi les 
Poètes y avec Savacic , brave et galant Chevalier 
de Mauléon , fils d'un riche Baron du Poitou » 
et des talens duquel tous les Auteurs contem- 
porains ont fait l^éloge. 

En 1 106 , le Vicomte Raimond Jourdan , de 
ht famille de Saînt-Antoni , et qui , d'abord , 
attaché au Comte de Provence , Raimond Bé« 
ranger, finit par prendre l'habit Religieux, aa 
Monastère de Mont-Mayor. 

En HT), Fouquet , qui se fit Moine de C2- 
teaux , fut Abbé du Thorondet , Evêqne de 
Marseille , et , ensuite , Archevêque de Toa« 
louse } la même année , Guillaume de Cabestan, 
Gentilhomme de la famille de Servieres , et qui , 
s*étant fait Page de Raimond Castel-RoussiUon 
de Seilhans , périt victime de la l'atousie de ce 
Seigneur, et, en iixS, le Gentilhomme Raimond 
4e Mxrevauxv Tintent grossit la liste poétique. 
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£n ii»o , parat Anselme Faidit , qui faisoit 
les aîis et les paroles de ses chansons » et à qui 
Beauchamps attribue encore des Tragédies , sans 
les faire connoître $ mais qa'il dit avoir été ven- 
dues jusqu'à trois mille livres guillelmines. 
Outre ce prix , Faidit recevoit encore de ses 
Pièces tout ce qu'elles produisolent aux repré- 
sentations , auxquelles il présidoit , et ou chaque 
Spectateur payoit ^ cela alloit à des sommes con- 
sidérables , ajoute £eaucl\amp8. Faidit épousa 
une fille de qualité , nommée Guillaumone de 
Soliers , qu'il retira d'un Monastère d^Aix » et 
avec laquelle il entreprit ses courses , lui faisant 
chanter les chansons qu'il composoit. £lle vécut 
peu avec lui i et , dès que la mort la lui eut en- 
Jevée , il s'attacha , alternativement , au Comte 
Boniface de Montfcrrat, au Comte de Tou- 
louse Raimond IVc , et au Seigneur de Sault ^ 
chez lequel il fini( ses jours. 

£n ii&s , on vit le Gentilhomme Arnaud de 
Meyrveilh , Bernard de Ventadour et le Gentil- 
homme Hugues Brunet , qui foisoit aussi lui- 
mâme les airs de ses chansons > 
; En iiiy , ixis et 1117 » ^»«"C Raimond de 
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^^^,rf . *» <'*»»«H«* Rtmhaaà de ViU^irt" > 
3*^«i Hhiuu de Laublerei, « Je 0«"''' 
^'jpiM P«l Je fiMuif. taiioigaoh *■«* "" 
^„, A h Po*iie eetui de I> Maûqut, " 1"^ 
r ^iJttWUOtoitad'iontaneiu. 
f""', .iiï. ttStignetti Béai dtt Biuli, àe 
'"^pIoïBobtejÛmiUejdeJVowBce, qui 
-■,1''^ y,e«ieu' d'Afignon . et qui ifpoaji ia fillo 

^,1 ■* ^c tapit, Plttre ViJal, Rambaud 

i-^^gc , Scigueui de CortùoD . le GeniU- 

y'^'^e 9-"^ *** *5'«'» • ^e la ftmille des 

•'"'"juli? - « q"' (Itïiiit AbW de Pignan). 

fK ''-^° ' '* Genlilhomme Jeaume Motte et 

Scisneaw d'Usti , Guy, Eblei et Pierre . 

p,BS les trois ftetei , qni , aïtc Hélyas , leui 

^uiin 1 fiieni locijté , sous la condition que 

pleire chinieioit les veis de Guy , d'Ebles et 

En 114; , Raimond B^agci , Comte de 
Pjoïcnte et de Foicalqaiec , fils d'Alphonse > 
Roi d'Aragon . et qui ipouia Béatiii , sceur de 
Thomas, Comte de Savoie, de laquelle Ueu» 
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quatre £lles , qui furent mariées à des Rois ; 

Marguerite , à Louis IXe , Roi de France i 

Elconbre , à Henri III , Roi d'Angleterre ; 

Sanche » à Richard , aussi Roi d'Angleterre , 

, et , ensuite , Roi des Romains i Béatrix , dé- 

/ çhtée , par le testament de son père , héritière 

1 du Comte de Provence , à Charles , frère de 

3aint-Louis , et qui fut coiuonné Roi de Naples 

!Ct des deux Siciles. 

A-peu-près dans le même tems , parut un se- 
cond Sa varie de Mauléon , Gentilhomme An- 
glois, et qui étoit au service de Saint- Louis. 

En 1&48 , Boniface Calvo • Génois , à qui le 
Comte de Provence avoit fait épouser, à sa 
Cour , une fiUe de la Maison de Vintimille. 

En it6o , Guillaume de Lorris , premier Au- 
|ear du fameux Roman de La Ros< , et le Gen- 
tilhomme Aymeric de Pingolan. 

En it^i , le Gentilhomme Gasbertde PuycU 
jbot» qui étoit grand Musicien ^ savoit jouer de 
foutes sortes d'instrumens , et qui , après avoir 
fêté armé Chevalier, épousa Bartasse » de la fa- 
inille des Barus » et , ensuite , se fit Moine | 
dans le Monastère de Pignans, 
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Là même «nnëe , Fieiie de Saint*R^my , de 
l'ancicmie famille d^ Hugolans. 

En 11^4, Aymericde Belvezer. 
, En 12,^^ , le Gentilhomme Peidigon , aussi 
Musicien et joueur d'instrumens , fait Chevaliec 
pat le Dauphin d'Auvergne , qui lui donna des 
terres d'un grand revenu , et à qui le Comte de 
Provence fit épouser une Dame , nommée Saure, 
de la famille de Sabran. '- 

En 1 2.70 » Guillaume Duranti , tenant aux 
Durant! par son père , et par sa mère aux 
Balbes , deux familles illustres en Provence. 

La même année , Richard de Noves , aussi 
d'une ancienne famille de Provence , et que le 
Comte Bérenger avoit fait Receveur de ses 
droits , en lui confiant la garde de son Château 
et de sa Ville , dont les Consuls étoient obligés» 
tous les soirs , de lui apporter les clefs* 

En 12.78 , Perceval et Simon Doria , Gentils- 
hommes Génois , qui , avec le Gentilhomme 
Lanfranc Sygalla , leur compatriote » firent , ^ 
la Cour de Raimond, Comte de Provence , des 
Jensons et des Sirvantes , à deux interlocuteurs ; 
et contcc la cruauté ^^ Tyrans. Ce Sygalla » 

arme 
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armé Chevalier par le Comte Raimond , tous 
lequel il avoir long-tems servi , étant retourné 
dans sa patrie , fut envoyé en ambassade auprès 
4e lui , pour solliciter un traité et des secours 
contre les ennemis de la République. 
■ La même année parurent aussi le Prince Bo« 
niface de Castellane , le Seigneur Pierre de Châ- 
teau-Neuf , qui chantoit ses vers et s'accompa- 
ghoit d'une lyre , et qui , un jour que des voleurs 
l'avoient dépouillé entièrement et vouloient le 
tuer , composa une chanson , sur-le-champ , qui 
leur causa tant de plaisir , qu'ils lui firent grâce 
et lui rendirent tout ce qu'ils lui avoient pris. 

Dans le même tems , le Gentilhomme Giraud 
de Bourneuil , communément appelle U Maître 
des Troubadours , né de parens pauvres i mais 
qu'il faisoit vivre avec les sommes considérables 
d'argent que lui procuroient ses vers. 

En II 80 , Guillaume de Silvécane ^ le Gentil- 
homme Guillaume Figuier , le Gentilhomme 
Hugues Penna , à qui Charles d'Anjou donna 
le Gouvernement de la Provence , lorsqu'il alla 
prendre possession du Royaume de Naples » et 
qui s'allia à la famille de Simiane. 

H 
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En ziSx , Sordel Mantoixan , dont les Ou- 
yrages ëtoient moraux et politiques. 

EniiStet ii8),le Seigneur de Cadenet , 
Ip Seigneur Guillaume de Bargemont , et Pierre 
d'Auvergne , qui faisoit encore lui-même la 
Musique de ses chansons , dont le style étoit 
sentencieux » et qui ne traitoit que des sujets pro- 
fonds et abstraits. 
, En X&90, Albettet, Marquis de Malaspina. 

En 119 f , le Seigneur Bertrand d'Allamanon» 
l'homme le plus savant de son siècle , et qui fai- 
soit le mieux des vers , qu'il consacra en partie à 
la belle Présidente de la Cour-d' Amour , Esté- 
phanette de Romanin , de la famille de Gan- 
telme , et tante de la célèbre Laure Sado , 
maîtresse de Pétrarque. Cet AUamanon fut 
comblé de biens par Robert , Roi de Naples et 
Comte de Provence , grand Amateur des Poètes 
provençaux , dont on l'appelloit le Père : il em- 
ploya celui-ci dans ses aÔâires > et le fit Sénéchal 
du Comté de Provence. 

En z )oo » le Gentilhomme Raimond Férand , 
attaché à la Reine de Naples , Marie de Hon- 
gûe , pour laquelle il traduisit du latin , en vers 
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Provençaux , la vie d'Andiotiic de Hongrie , 
révélé sous le nom de Saint-Honnorat de Lézins, 
laquelle Traduction lui valut un Prieuré dépen- 
dant de ce Monastère , dont il prit l'habit 5 et le 
Gentilhomme Biacas , fils du vaillant Blacas , 
sur la mort duquel le Poëte Sordel fit un chant 
funèbre , où entt'autres éloges qu'il donne au 
grand courage de ce guerrier , il dit que tous les 
Souverains et Généraux de l'Europe devroient so 
partager son cœiir , et en manger une petite por- 
tion chacun , pour ranimer les leuis. Blacas £1$ 
soutint la réputation de valeur que son père s'é« 
toit acquise : il accotnpagna Charles d'Anjou , 
quatrième du nom , à la conquête de Naples , et 
il s'y distingua beaucoup. Il fit présent l Robert, 
Duc de Calabre , qui remplaça Charles sut le 
trône de Naples , d'un traité de la manière de bien, 
guerroyer , que l'on attribue à BlaCas père. 

En i.so^ , parut Pierre Cardinal , qui ^toit 
très-savant , et faisoit des leis dans toutes, les 
langues vivantes. La ville de Tarascon lui assi- 
gna des appointemens considérables , sur les de- 
niers publics , pour qu'il instruisit la feunesse i 
et elle fit sous lui de si gcands progrès , que le 

Hij 
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Dnc de Calabie obtint du Roi de Naples , son 
père , pout Tarascon » une exetnptioii de sub- 
sides , pendant dix ans , à condition que cette 
Ville entxetiendroit Cardinal. Il fut ensuite 
chargé , avec le Sénéchal de Provence , Bertrand 
d'Allamanon , de retirer la Princesse fiéatriz du 
Couvent de Nazareth d' Aiz , o^ elle étoit Reli- 
gieuse s de lui en faire quitter les habits , et vètix 
ceux de fille de Roi s de la conduire à Naples » 
oh elle épousa le Marquis d'Est » et où le 
Poëte demeura attaché à la Princesse le reste de 
ses jours* 

A peu près dans le même tems , florissoient 
Rutcbenf , Jean Bodel et Adam de le Haie. 

£n I }0) , X )io » I ) I f » on vit Lucas de Gii- 
mand , originaire de Gênes ; Pierre de Ruere » 
de la famille de Puymont » l'une des plus an- 
ciennes de Provence , et qui avoit le talent » 
aussi avantageux que rare , de réciter parfaite- 
ment ses vers ; Bertrand , issu des Vicomtes de 
Marseille, et qui, sur la fin de ses jours , se fit 
Moine de Mont-Mayor; le Gentilhomme Ros- 
taing Bérenger , dont les vers étoient proposés 
fouf modèles à la plupart da Poètes d'alors. 
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£n 1511 , vint se ranger parmi les Poètes» 
Philippe le Long , quatrième du nom , Comte 
de Poitou , puis Roi de France , le Prince le 
plus éclairé de son siècle , et qui aimoit les 
Lettres et ceux qui les cultivoient , les proté- 
geoit , les attiroit de toute part i sa Cour , leur 
donnoit des charges ou des pensions ; de sorte 
que tous ses commensaux étoient Poètes. Pierre 
Milon , son premier Maître-d'Hôtel i Bernard 
Marchis , son Chambellan ; Pierre de Valliere » 
sdn Ecuyet tranchant ; Ozil de Cadars , Tun de 
ses Ecuyers Cavalcadours ; Louis Emery , sieuc 
de Rochefort, Tun de ses Secrétaires , et qui 
l'avoit d*abord été du Roi d*Aragon 5 Pierre 
Hugon de Dampierre , et Guillaume Bouchard , 
deux de ses Valets-de-Chambre j Giraudon le 
Roux , Americ de Sarlat » Guillautue des 
Amauris et Pistollette , tous les quatre Gentils- 
hommes de sa Chambre. 

En 1330 , parue Pierre Roger, Chanoine de 
Clermont , en Auvergne s et , en 1540 > le Gen-> 
tilhomme Geo£Froy du Luc , qui faisoit des vers 
en toutes les Langues , et qui eut pour écoliere 
Flandrine de Flassans, surnommée Blanche- 
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Fleur : elle avoit de si heoienses dispositions ,' 
et elle profita si bien des leçons qu'il hii donna , 
qu'elle le surpassa en poésie. Ce du Luc établit , 
près de l'Abbaye du Thorondet, une espèce 
d'Académie qui étoit composée de Rostaing de 
Cuert ; de Raimond de Brignole ; de Luquet 
Rodhilot, de Toulon i de Manuel Balbo , sien 
de Muf ; de Bertrand Luquet , de Lescar ; de 
Guillaume de Pingon , Archidiacre d'Orange , 
et d'Artns de Cormes. 

En 1 34^ , la Dame de Marchebmc » de 1« 
famille de Cbabot , tenoit Conr-d'Amour , ^ 
Avignon , 6k l'on faisoit le plus grand cas de 
ses Ouvrages : elle eut un fils qui fut compté 
aussi au nombre des Poètes. 

En I )48 , on vit Anselme du Moostiet , que 
le Roi de Naples , Robert » aimoit beaucoup » 
qu'il combla de bienfaits » et fit Podestat d'Avi- 
gnon i et le Gentilhomme Bertrand de Pézars » 
qui avoit l'imagination brillante et féconde , te- 
noit école publique de Poésie , on il tecevoit 
des personnes des deux sexes. Il épousa une de 
ses écolleres , de la famille d'Oraizon i elle 
avoit une fort belle voix , et chanioit très-bien : 
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Ib alloient ensemble clans les Châteaux , s'in- 
formoienr quels en étoieat les Mahiés , et corn- 
posoient, aussi-tôt, soi leox naissance et leurs 
brniiMs qualités , des vers , qui , déclamés par 
nn homme de beaiKOup d'esprit, et chantés, avec 
grâce , par une jolie femme , galamment habillée, 
les faisoient écouter avec plaisir. Ib parurent 
devant Jeanne , Reine de Naples , et Louis de 
Tarente , son second époux , à la Cour du Pape 
Clément VI , et furent magnifiquement récom- 
pensés de leurs vers , selon l'usage j le mari par 
un des plus beaux manteaux de soie du Prince , 
et la femme par Tune des juppes de velours de 
la Reine. 

Dans le même tems , on vît encore Bertrand 
de Borme , Bertrand du Pugct , Rostaing d'En- 
trecasteaux , Bertrand Ferand , Olivier de Lor« 
gnes , les Seigneurs d'Istre , Pierre de Soliers , 
J^an de Lauris , Isnard de Demandols , et Ber- 
trand de Castillon. 

En 1 3 n ) le Gentilhomme Bernard Roscas , 
parent des Papes Clément et Innocent VI ; et 
qui fut grand Jurisconsulte et grand Théologien. 
Il acquit une telle considération > qu'Âdhémar > 
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Eréque de Marseille , lui donna la juridiction 
de toutes SCS terres , et que les Etrangers , qui 
alloient à Avignon de toute part , y étoient 
moins conduits par le désir de voir la Cour du 
Pape , que par Tenvie de connoître ce savant 
Bernard Roscas. Ses Ouvrages lui valurent beau- 
coup d'argent , qu'il consacra à la fondation d'un 
Hôpital pour les pauvres. 

£n 1)54, parut le Gentilhomme Arnaud de 
Coutignac « célèbre par sa rare prudence , qui 
faisoit que les plus grands Seigneurs l'aimoient 
et le consultoient dans toutes leurs affaires. 
Louis de Tarente , Roi de Naples , et la Reine 
Jeanne , son épouse , l'avoient si fort goûté » 
qu'ils l'employèrent avec Gniflote Vicaire, du 
Comté de Vintimille , pour soumettre les habi- 
tans de Tende , qui s'étoient révoltés. Arnaud 
s'y prit si bien , qu'il força les rebelles à rentrer 
dans leur devoir ; et on lui donna , en récom- 
pense , la Terre de Coutignac» 

En X35r , le Monge , surnommé le fléau des 
Troubadours , à cause de son penchant invincible 
à la satyre, frondoit impitoyablement tons les 
Poètes » et ne s'épvgnoit pas lui-même dans ses 
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veis i mais il en composa contre quelques Ty- 
rans qui icgnoicnt en Provence , et qui s'en 
yengerent , en le faisant assassiner. 

Dans le même tems , le Gentilhomme Tarau- 
dât de Flassans s'enrichit par ses Poésies : il 
voulut traiter d'une Seigneurie avec Foulques de 
Ponlenas, autre Gentilhomme , ghnd amatetu 
de vers , qui en faisoit aussi ,» et qui se contenta , 
pour le prix de la Terre , d'un Ouvrage de Ta- 
raudet , sur les moyens de se garder contre les tra» 
htsons é^amour» Taraudct n'ctoit pas moins bon 
Guerrier que bon Poëte. En rassemblant les 
Gentilshommes ses voisins et %t% amii , il purgea 
la Provence des petits Tyrans qui la désoloient. 
Entendant parler de ses talens , Louis , Roi de 
Naples et Comte de Provence , par la Reine son 
épouse , le choisit pour faire des remontrances , 
en latin , à l'Empereur Charles IV , qui , pas- 
sant dans le Comté , avec une armée qu'il con- 
duisoit en Italie , avoit obligé les Evèques et les 
Gentilshommes de Provence , de Forcalquier et 
de Pymont , \ lui prêter fei et hommage. Ta- 
raudet se plaignit \ l'Empereur , en termes res- 
pectucoij mais forts : ces remontrances lui firent 
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beaucoup d'honneur , et il en fut bien lécom- 
pensé. 

Parut encore dans ce tems , Guillaume Boyer, 
Mathématicien, et qui fut attaché » successive- 
ment, au Roi de Naples , Charles II, et au 
Roi Robert , son fils» Ce dernier lui donna la 
charge de Podestat de Nice j et , quoique les 
fonctions de ce Magistrat , qui étoit changé 
chaque année , fussent contraires aux préroga- 
tives de la Ville , les Habitans , charmés du mé- 
rite et de la douceur de Boyer, se trouvoient 
heureux de Tavoir , et demandoient tous les ans 
qu'il leur f&t continué. Robert avoit unt de 
confiance en Boyer , qu'il voulut le charger de 
réduire les Habitans rebelles du Comté de Via- 
timille ; mais il se défendit d'accepter cette com- 
mission délicate , et passa tranquillement le 
reste de ses jours à faire des vers , qui devinrent 
les modèles , et même souvent furent des objets 
de plagiat pour beaucoup de jeunes Poètes. Il 
fit aussi des Ouvrages utiles , en Histoire Na- 
turelle , en Métallurgie , en Hydraulique et en 
Botanique. La Reine Jeanne désira de l'avoir à 
sa Cour , et le lui fit savoir à plusieurs reprises ; 
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mais » trop âgé alois poux se déplacer » il se re- 
fusa à ses invitations. 

'En II 6^, Joan de Meun , surnommé Clopi- 
nel» parce qu'il étoit boiteux » florissoit à la 
Cour de Fhilippe-le-Bei , dont il faisoit les dé- 
lices , par son esprit et son enjouement. Il s'étoit 
appliqué à la Théologie , à la Philosophie , à 
l'Astronomie , à la Chymie , à l'Arithmétique , 
et, sur* tout, à la Poésie. Son penchant excessif 
à la médisance contre les femmes , lux attira le 
zessentiment de quelques-unes , qui , pour s'en 
¥enget , le menacèrent de le fustiger. Il s'en dé- 
barrassa , en demandant que les premiers coups 
lui fussent portés par celle qui donnoit le plus de 
prise à sa satyre. Ce fut lui qui continua le 
Roman de La Rote , commencé par GuiUaume 
de Lorris , dans le siècle précédent. 

En 1570, parut l'illustre Louis deLascarxs» 
Comte de VintimiUe , de Tende et de la Brigue. 
Il avoit , d'abord , pris l'habit Religieux , et 
s'étoit fait Prêtre ; mais , ensuite , ses inclina- 
tions changèrent i il quitta le cloître , et il épousa 
la sœur d'Isnard de Glandeves. La Reine 
Jeanne , infoiinée des talens et de la raleiix de 
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Lascaris y et voulant repousser les Normand» et 

les Anglois qui ravageoient la Provence , lui 

donna le commandement d'une armée qu'elle 

envoya contre eus. Il se couvrit de gloire , en 

zemplissant sa mission. Mais le Pape, Urbain V, 

apprit que Lascaris avoir brisé les liens sacrés 

qu'il s'étoit donnés dans sa jeunesse : il lui or* 

donna de les reprendre. Lascaris eut recours à 

Jeanne » qui sollicita et lui obtint la permission 

de rester encore vingt-cinq ans dans le monde. 

Grégoire XI » successeur d'Urbain Y, confirma 

cette grâce « et Lascaris mourut avant qu'elle 

fut expirée. 

Dans le mâme tems , parut aussi Béranger de 
Parasols » né à Sisteron , et fils d'un Médecin de 
la Reine Jeanne. Outre plusieurs Poésies qu'il 
fit à la louange des Papes et des Dames illustres 
de son siècle , ainsi que le pratiquoient tous les 
antres Troubadours et Trouverres , Parasols , 
disent leurs Historiens » composa cinq helUt Tta^ 
^gidUs y des gestu de Jehaime , Reine de Naples» 

De tous les premiers Poètes François , qui 
firent des Pièces susceptibles d'être appellées 
Tragédies , Parasols est le seul dont il nous soit 

parvenu 
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paiyenu quelque chose , eacoie ce que nous en 
connoissons se bome-t-il aux titres et aux sujets 
de ses Pièces. 

. La première , intitulée V^ndriasse , ëtoit re- 
lative au premier Mariage de Jeanne, avec 
André , fils de Charles , Roi de Hongrie , et 
que l'on croit qu'elle fit étrangler ,^ après trois 
ans de règne » ou , au moins , à l'assassinat du- 
quel elle consentit , par haine ou par foiblesse , 
et par amoux pour Louis , fils de Philippe » 
Prince de Tarente» 

La seconde Pièce , intitulée La Tharenta , fai^ 
soit allusion au Mariage de Jeanne , avec ce 
Louis de Tarente , et que troubla Louis , Roi 
de Hongrie, autre fils et héritier de Charles, 
pour venger la mort de son frerc André , dont 
le successeur au trône de Kaples « mourut , tout 
P exténué de s'être excessivement et trop souvent 
» employé au service de la Reine , » dit Bran- 
tôme. 

. La troisième Pièce, intitulée La Maîhorquyna , 
rappelloit que Jeanne prit , en troisième Ma- 
riage , Jacques d'Aragon , Infant de Mayorque , 
et qu'elle ne fit point Roi de Kaples; mais sei»- 

l 
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lement Duc de Calabre i lequel suivit bientdfi 
ses deux prédécesseurs , car Jeanne lui fit tran- 
cher la tête , parce qu'elle apprit qu'il avoit une 
Maîtresse ; attentat nouveau , dont voulant fns- 
tifiet Jeanne , Brantôme dit : a Qui n'eut con- 
» damné ce Prince d'avoir faussé compagnie ^ 
» cette belle Reine» et s'être- dérobé pour aller 
•• habiter avec une antre qui ne la valoir pas , en 
» la moindre partie de son corps ? C'étoit tout 
» ainsi qu'un qui , pour éteindre sa soif , dé- 
» laisse la nette et claire fontaine , pour allée 
» boire dans un maiais lale , boueux et tout 
» vilain. » 

La quatrième Pièce , intitulée VAlUmanda ; 
désignoit le quatrième et dernier Mariage de 
Jeanne , avec Othon de Brunswic , Prince Alle- 
mand» que Charles Durazzo , Général Hou* 
grois y vainquit dans une bataille , et fit moarir , 
avec Jeanne , pat suite de la vengeance exercée 
contre les meurtriers d'André. 

La cinquième Pièce » intitulée ta Johânnata ; 
itoit une récapiralation des divers événemens de 
la vie de Jeanne i et Nostradamus nous dit t 
• Que le Poëte n'y «voit tien onblié, depuis que 
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n cette Reine fut de l'âge de six à sept ans , 
» jusqu'à la fin de ses jours , qu'elle prit une 
s telle et malheureuse fin qu'elle avoit fait 
9 prendre I André son mari. » 

Parasols dédia ces cinq Tragédies au Pape 
Clément VII , et les lui donna secrètement. Il 
en obtint , pour récompense , un Canonicat de 
Sisteron , et la Prébende de Parasols , où il alla 
finir sc$ jours , dit fieauchamps ; mais oii il les 
finit empoisomié , prétend Parfaict , sans que 
l'on ait su pat qui et pourquoi. Le pourquoi 
pouvoir se soupçonner , dès que Tpn citoit ses 
Tragédies. 

On jugera des Pièces de ce tems , pat ce que 
nous venons de rapporter de Kostradamus , à 
régacd de la dernière. Il paroît que l'on y Hi* 
soit entrer , indifiFéremment , ou tonte la durée » 
ou une époque particulière de la vie d'un person- 
nage. Parasols saisit , d'abord , les principales 
de celles de Jeanne , et les présenu précisément 
dans leur tems et dans leur ordre i ensuite , il les 
réunit toutes , et les représenta de nouveau. « Il 
» mourut en 158} » remarque Fontenelle, et 
u Jeanne de Naplcs » rhéioïne de ses cinq Ta* 
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M gédics , en 1 5 9i , de sorte qu'il n*a vécu qu'en 
» même tems qu'elle 5 et les actions de cette 
» Princesse étoient accommodées au Théâtre, si 
» mesure qu'elles arrivoicnt. Avoit-elle fait 
» étrangler son mari , pour en épouser un plus 
» aimable ? il paroissoit aussi-tôt une Tragédie 
» sur ce sujet. » 

Ces prétendues Tragédies , ainsi que celles 
attribuées à Faidit , en xiio , et à Daniel , en 
1189 , n'étoientque des satyres dialognées , sans 
distribution d'actes ni de scènes , et qui ne dif« 
féroient des autres Pièces Dramatiques d'alors , 
que par la tristesse du fonds et le ton élégiaque 
du style. 

En 1383 9 le Seigneur Ricard de Barbézieax 
)oignoit à la Poésie et à l'Eloquence , la Théo* 
logie et les Mathématiques. 
- La même année » Pierre Boniface , de l'une 
des plus anciennes familles de Provence , et qui 
avoit été attaché au service de la Reine Jeanne » 
fut encore compris dans la liste des Poètes. 

En X408 , vivoit le Monge des isles d'or , qi|i 
étoit de la famille Génoise de Cibot , et Rell« 
gicux du Monasteio de Léiins. Ses Supéxleur« 
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Tavoient chargé de l'emploi de Bibliothécaire , 
comme étant le seul \ paimi eux , qui pût s'en 
acquitter. Cette Bibliothèque étoit la plus belle 
et la plus nombreuse de l'Europe i mais les 
guerres fréquentes , qui agitoient la Provence , 
avoient mis dans ce riche dépôt un si grand dé- 
$ordre , qu'un homme moins savant et moins 
laborieux que le Monge n'auroit pu y remédier. 
Il découvrit un Recueil des Vies et des Ou- 
vrages des Poètes Provençaux, dans lequel il 
étoit resté beaucoup de lacunes : il entreprit de 
le mettre dans un meilleur ordre , et il y réussit. 
Il en fit , lui-même , une belle copie sur vélin , 
et dont les lettres initiales étoient d'or et d'azun 
Il avoit fait plusieurs chansons dans sa jeunesse « 
et, vers la fin de ses fours , il fit un Ouvrage, 
dans lequel il prédit que les desccndans de la 
famille Cibot jouiroient, un jour, d'une grande 
considération , et gouverneroient l'Eglise Chré- 
tienne. L'événement a justifié la prédiction. 

En I4H » vécut aussi le Gentilhomme Henri 
de Saint-Cézari , Religieux de Mont-Mayor. Il 
lui tomba entre les mains une copie de l'Histoire 
des Poètes Provençaux, rédigée par le Monge 
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4es isles d'or ; maïs très*faative , et ne répondant 
point à la réputation de cet Auteur. Saint-Cézar! 
consulta toutes les copies qu'il put s'en procurer, 
conigea les endroits défectueux , et , enfin , ren- 
dit à cette Histoire toute la perfection dont ello 
étoit susceptible. 

On vit encore, parmi les premiers Poètes» 
plusieurs grands Personnages , tels que René , 
Comte d'Anjou et de Provence , Roi de Sicile 
et de Naples , surnommé le Bon / d'autres 
Comtes d'An;ou , de Provence » de Rodés , de 
la Marche , de Poitou , de Soissons , de Flan-- 
4res , de Foix , ficc. ; une Comtesse dé Pro* 
vence et ses filles , des Ducs de Bretagne , de 
Brabant , d'Aquitaine , &c. ; un Vicomte de 
Turenne , un Vidame de Chartres , Christies 
de Troies , Nasémar le Noir , Olivier de Bar-' 
)ols , Saïl de Scola « Truc Mallet , Giraud d'Es- 
pagne , Giraud de Salagnac , Bertrand de Born , 
l'aîné et le l'eune , Pierre Hugues , Isabelle , 
Chair et Ongle , Nicolet de Turin « Guillaume 
Amélier , Bonafé , Pierre Pélissicr , Pons San- 
tuol , Guillaume de Baux , Piene Gentian » 
Hugues de la Bacalaiia , Bcxtiand Guillaume et 
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Raimond de la Tour, Màiie deVentadbuT,Théo- 
dorine , Regulaire, Aimeri de Beauvoir, Gausse- 
xan deSaint-Leidicr , Raimond de Beau jeu , Du- 
rand de Paernas, Hugues Cotola, Jacques Grill » 
Guillemette des Rosiers , Folquct de Romans , 
Raimond Lull , Guillaume Durant , Bernard de 
Verzou , Marcabres , de Villarnoux , Gui de 
Cabanas , Esquléte , Joris , Guillaume Moys^s , 
Fârre d'Usez , Raimond de Sarîas , Hébert , 
Robert de Reims, Eustache le Peintre , Richard 
de Lisle , Pons de Capdueil , Bernard- Armand 
de Montenes , Azalais de Porceiragues , Guil- 
laume de Balarux , Pierre de Barjac , Pierre de 
la Mula , Alphonse H , Roi d'Aragon , Gavau- 
dan le Vieux , Poras Barba , Bertrand de Ban , 
Guillaume Rainols d*Apt , Guillaume et Rai- 
mond de Durfort, un Evêquc de Clcrmont, 
Duides de Prades, Peyrols d'Auvergne, Ogier , 
Elias Caircls , Ferrari de Ferrare , Guingo , Gi- 
raud de Borneil , Giraud de Calansai , Hugues 
de Mataplana , Guillaume de Saint- Grcgori , 
Guillaume de Bcrgedan , Granet , Folquct de 
Lttnd , Hugues de Saim-Cyt , Nat de Nions » 
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Beinaid de la Barthe, Hugues de l'Escttre, Jean 
d'Aubusson , le Moine de Fossan , Durand , 
TatUeur de Pacinas, Aimcri de Péquilatii , Guil* 
lanme Magret , Lamharda , Bernard -Arnaud 
d'Armagnac , Marabus , Mathieu de Querci , 
Lanza , Bernar4 de Rovenac , Arcats de Fossat » 
Aimeri de Bélenrci, Aimeri de Belmont» Bai- 
thélemi Giorgi, BonifaceCalvo, Arnault de Car-* 
cassis, Guillaume-Pierre de Casols, Austan d'Orl- 
hac, Bertrand de Gordon, Bertrand et Alexandre 
Paris de Rouergue » Guillaume Fignécia » 
Dona Castelloza » le Chevalier du Temple , le 
Comte de Foix , Carcameus , Clara d'Onvusa » 
Giraud , Giraud Cabraira , Guiduisel » Guibett 
Amiols» Frédéric, Roi de Sicile, le Comte d*£m« 
purias, Arnaud Catalan', Gayonnet, Gai de Ca'* 
vaillon, Bernard d'Avignon, GuillametTonncrs, 
Palzis , Arnaud de Comrainges , Arnaud de Mar- 
san, Raimond de Castelnau, Guillaume de Mon- 
tagnagont , Guillaume de Mur , Bernard Marti , 
Paulet de Marseille, Pierre Durand, Pierre III , 
Roi d'Aragon , Pierre de Bucignac , le Moine de 
Montaudon , Bernard d'Auriac , Raimond Gaa« 
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celin de Bézieis , Amanieu des Escas , Bernard 
de Venzenac , Pierre de Coibian , Pierre et 
Austaî de Maenzac, Guillaume Rozer de Kicc» 
Thibaut de Blinon , Raimond Vidal de Bezau- 
.dun , Pons de Garda , Rotnbaud , Gerviri de 
Girone , Natibors , ou Madame Tiberge > Pons 
de Montlaur » Giraud Riquier > Arnaud de Lîn- 
tîgnac , Jean Estéve de Bëziers , Bonaventure des 
Perriers» Colin Muset» Jongler , Lambert 
Lycors , Guillaume lé Court , Hugues de Berci, 
Huon de Villeneure , Gaces Brûlés , Thibaut , 
Comte de Champagne et Roi de Navarre y ficc 
ficc. &c. 

Plusieurs de ces Poètes vécurent à la Cour de 
Thibaut : ils y formoient des assemblées , pour 
examiner mutuellement leurs Ouvrages , et il 
présidoit à cette association , qu'avec celle éta- 
blie par le Gentilhomme Geoffroy du Luc , en 
1)40 , et l'espèce d'Ecole Poétique» formée par 
le Gentilhomme Bertrand de Pézars » en x h' i 
on peut regarder comme les premières Académies 
Françoises » pour la Poésie , seulement ; car 
Chailemagne en établit une , poux les Sciences 
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et la Littérature» çn général , à son retoui 
d'Italie , en 781. 

Cette longue nomenclature n'indique encore 
qu'imparfaitement les principaux inventeurs de 
notre Poésie , et de celle de la plupart des Na- 
tions qui nous avoisinent. •* Les Pièces qu'ils 
M nous ont laissées , disent les Auteurs de l'His- 
» toire universelle des Théâtres , ont souvent le 
» mérite de donner une idée des mœurs du siècle 
» dans lequel elles ont été composées. Celles-ci 
a> offrent des espèces de scènes dialoguées ; 
» celles-là renferment , ou des anecdotes, ou des 
» historiettes racontées avec naïveté , et plusieurs 
9> d'entr'elles sont remarquables par la vérité des 
» images qu'elles présentent , par l'élégance 
» avec laquelle elles sont écrites $ mais il en est 
» quantité d'autres auxquelles nous sommes loin 
» d'accorder les mêmes éloges. Nous mettons de 
» ce nombre celles que l'on peut appeller obs-* 
» cènes ou satyriques j et , si les premières sont 
«révoltantes par Ifi ton d'indécence que lies 
» Poëtes y prennent , les secondes ne le sont 
«pas moins par. les injures grossières dont ils 
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«Wccablcnt ceux qu'Us ont envie de criti- 
» quer. » 

Quoique Ton regarde assez généralement ces 
Pièces et les Emremits , exécutés dans le même 
tems, comme les premières esquisses des produc- 
tions Dramatiques Françoises , parce que , dans 
ce genre , rien d'antérieur n'est bien connu , il 
est pourtant certain que , plus de quatre siècles 
avant les premiers Troubadours et Trouverres , 
en avoit en Frsnce des Histrions , des Farceurs , 
des Danseurs et des Bateleurs. Quelles sortes de 
compositions théâtrales exécutoient-ils ? Con. 
ftoisioient-ils celles des Romains et des Grecs î 
En avoient-ils fait dé/a quelqu'heureuse imita- 
tion ? C'est ce que l'on ne peut croire. Il y a ap- 
parence , au contraire , que nous commençâmes , 
d'abord , à imiter des Romains ce que les Ro* 
nains commencèrent à imiter des Grecs , l'en- 
£uicc de l'Art ; c'est-à-dire , l'image grossière 
d'une nature brute. Ainsi ce qui , dans le prin- 
cipc, étoit destiné à l'amusement des Peuples, et 
ce qui pou voit concourir à leur civilisation' et 
eu perfectionnement de leurs mœurs , se trouva 
*trc , d'abord , et devint , de plus en plus , dan# 
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la suite , un moyen d'accroissement de coriu|>'« 
tion. Chaxlemagne le sentit , et il fut oblige île 
piesciire ces premiers jeux , dès Iç huitième 
siècle. Cependant , l'habitude étoit prise \ le 
peuple ne put la rompre. Il chercha dans les Cé- 
xémonies Religieuses de quoi satisfaire son goût 
pour les Spectacles. Ces Cérémonies se multi- 
plièrent : le culte se surchargea d'associations ^ 
sous le nom de Confréries. Nouvelle simili- 
tude avec les premiers Spectacles des Romains 
et des Grecs ; mais , comme chez eux , ces 
pieuses- représentations dégénérèrent bientôt » 
chez nous , en' boufifonneries sacrilèges. A la 
célébration des Fêtes» connues sous les noms 
des Inndccns, des Fous, des Anes^ 5cc. les Eglises 
se transformoient en Théâtres , où l'on jouoit 
des farces ridicules , ou l'on exécutoit des 
danses indécentes » et où l'on faisoit retentir 
les voûtes saintes des chansons les plus impies 
et les plus scandaleuses. Les Acteurs étoient 
presque tous Prêtres, déguisés , vêtus en femmes 
ou masqués : ils s*abandonnoient à une ivresse 
qui excitoit des querelles , que l'on ne voyoit 
guercs se tcrmiacg sans efiosion de sang. Vexi 
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, le milîcw du douzième siècle, le désotdtc étoit 
devenu si grand , qu'Eudes de SuUi , Evêquc de 
Taris , lança des anathêmcs contre tous ces 
Jçux sacres j mais il ne put les détruire entle'- 
remcnt. On les vit reparoître , à différentes 
époques , dans plusieurs Eglises de France 5 et 
iU surent se soutenir , ainsi poursuivis et am- 
bulans , pendant plus de deux siècles. 

Les Croisades contribuèrent beaucoup à éten« 
dre et affermir l'usage de cette sorte de Spec- 
racle. Elles entraînèrent l'esprit général de là 
Nation vers les choses saintes , qui furent mê- 
lées à tout, tes vœux , les pèlerinages devin- 
ant fort à la mode. On ne vit plus dans les 
Places publiques et dans les Carrefours de, 
\ illes , que des Troupes de dévots Personnages, 
revenant de Jérusalem, de Saint - Jacques de 
Compostelle , de la Sainte-Baume , de Sainte- 
Reine. , de Notre-Dame du Puy , du Mont- 
Saint - Michel , &c. &c. &c* Ces Pèlerins, 
montés sur des échafauds , chamoient des Can-. 
tiques spirituels , qu'ils avoient composés dans 
leurs voyages, et /ouoient des scènes , dans les- 
«ttcUw U$ icpréscntoicnt quelques MysMics de 
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là Religion» ou quelques traits dts Vies des 
Saints. Ili surent s'attlrei , ainsi , beaucoup de 
Spectateurs. Ces succès leui donnèrent Iç désir 
de former une Société , et ils y- parvinrent , ei| 
entraînant avec eux plusieurs Bourgeois de Paris, 
dont iU excitèrent la piété à faire les fonds né« 
cessaires à Tachât d'un terrain et à la construc- 
tion d'un Théâtre , où ils pussent représenter 
les jours de Fête , pour l'instruction et le diver- 
tissement du peuple. « Ils choisirent » dit Vil- 
» latet , le Bourg de Saint-Maur-des-Fossés , 
p près Paris ; tepdez-vous célèbre par l'affluence 
pdes Pèlerins que la dévotion y attiroit. Le 
» sujet du Mysure qui fut ex;écuté sur ce Théâtre, 
» étoit l'Histoire de la mort du Sauveur; et 
i> c'est de-là que la Société prît , dans la suite » 
» le nom de Confrérie tU la Passion, On courut , 
» en foule , à cette nouveauté , que le Prévôt 
» de la Capitale interdit , par une Ordonnance 
>>du ) Juin t39t« Les Associés ne se rebute- 
m rent pas par cette défense. Ils s'adressèrent an 
«» Roi , pour Êttce lever rinterdiction i et , selon 
» toute apparence , ils obtinrent cette grâce » 
«» puisqu'il! curait l'honneur de. leptéscntcr ^ 
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» plusieurs fob devant le Prince , qui fut si 
•• content du Poëme et du jeu des Acteurs , qu'il 
sj autorisa leur établissement à Paris » par des 
» Lettres , datées du 4 Décembre i4ox. Les 
V Associés y sont qualifiés du titre de Maitres , 
» Gouverneurs et Confrères de la Confrérie de la 
m Passion, Ces érections en Confréries étoient 
» alors en usage pour les Corps les plus distin* 
» gués , tels que ceux des Secrétaires du Roi \ 
a> des Huissiers d'armes , &c« Il paroit même 
»que le Roi ne dédaigna pas de s'agréger à 
M cette Confrérie. » 

Ces Lettres de Charles VI, nous donnent 
les noms des premiers Maîtres de la Confrérie i 
c*étoient Jean Dupin et Guillaume de Doise- 
mont. Mais Parfaict observe que les Mystères 
étoient connus bien avant cette époque, ce £n 
» l'année 1 5 1 } » le Roi Philippele-Bel donna » 
» dans Paris , une Fête des plus somptueuses que 
M l'on eût vues depuis long-tems en France. Le 
D Roi d'Angleterre » Edouard II , qu'il 7 avoir 
» invité , passa la met exprès , avec la Reine > 
» sa femme » Isabeau de France > et un grand 
» cortège de Noblesse. Tout y brilla par la 

Kij 
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9» magnificence des habits , la variété des diver^ 
)» tissemens et la somptuosité des festins. Pcn- 
>» dant huit jours entiers , les Seigneurs chan- 
» geoient d*habits jusqu'à trois ibis dans un seul 
» jour i et le Peuple , de son côté , leprésentoit 
» divers Spectacles , tantôt la gloire des Bien- 
n heureux , et tantôt la peine des Damnés , et 
9> puis diverses sortes d'animaux ; et ce dernier 
)> Spectacle fut appelle La Procession du iie* 
»> nard, 

w Le Dimanche 1 1 Novembre 15S0 , le Roi , 
»> Charles VI , fit son entrée solemnelle dans 
u Paris : il vit , avec plaisir , ce que l'on ap- 
»> pelloit alors les Mystères ; c'est-à dire , les 
b> diverses représentations de Théâtre % d'une 
» invention toute nouvelle. 

»> L'entrée de la Reine , Isabeau de Bavière; 
») épouse de Charles VI , fut solemnisée avec 
s» toute la magnificence possible , en Octobre 
»> X385. Parmi les Fêtes qu'elle vit à Paris , il 
a» y avoit , entr'autres , devant la Trinité , un 
9) combat préparé , et qui s'exécuta , en pté- 
9» sence de la Reine , des François et des An- 
Dglois contre les Sarrazins* Toutes les nie$ 
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toétoient tendues de tapisseries : on trouvoit; 

la en divers lieux ^ des fontaines d*où couloieilt 

3> le vin , le lait , et d*antres liqueuts déli- 

» cieuses 5 et , iur di£f<érens Théâtres , on avoît 

3> placé des Ckoeurs de Musique > -des Orgues^, 

» et des jeunes gens y représentoient diverses 

I» Histoires de l'ancien Testaii^ent. Il y avoit dés 

9» machines , pat le moyen desquelles des cn« 

n fans , habillés comme on représente les Anges^, 

» descendoient et posoient des couronnes sur ta 

» tête de la Reine. Mais le spectacle le plus sur- 

» prenant qu'il y eut à cette entrée , fut Taction 

» d*un homme qui , se laissant couler sur une 

9> corde tendue » depais le haut des tours de 

» Notre-Dame Jusqu'au ]?ont^au-Cixange , par 

» où la Reine passoit , entra » par une fente » 

» ménagée dans la couverture de taffetas dont le 

» Pont étoit couvert , mit une couronne sur k 

» tête de la Reine , et ressortit pat le rftême en- 

}3 droit , comme s'il s'en fût retourné au Ciel* 

>» L'invention étoit d'un Génois , qui avoit tout 

» préparé , depuis long-tems , pour ce vol ex- 

9» traordinaire i et ce qui conuibua à le rendre 

p encore plus remarquable > même loin de Paris» 

Kiij 
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» c*cst qu'il etolt fort tard , et que rhomme qu2 
» faisoit le personnage avoit , à chaque main » 
3> un flambeau allumé , pour se faire voir , et 
a> admirer la beauté d'ujie action aussi hasaideuse 
9) que celle-là. >* 

M. Le Grand qui a fait de profondes reche» 
ches sut l*oiigine de notre Poésie , rapporte dans 
4es Fabliaux et Contes des dov[tenu et trtiiieme 
9iecles, quelques Pièces qui ont précédé les My»>. 
ures des Confrères de la Passion , et auxquelles 
on peut faire remonter encore Torigine de notre 
.Théâtre. La première, dont 1* Auteur est resté 
inconnu , a pour titre Lai de Courtois, Voici 
l'extrait qu'en donne M. Le Grand. 

« Allons, allons, debout, c'est assez dor- 
mir. Il y a long^tems que le rossignol chante , 
& il fait Jour -, vous devnez déjà être aux champs 
avec vos bêtes. ^ 

ce £h^ quoi » mon père , tous les fours me 
coucher tard ' et me lever matin ? Parbleu i si 
c'est U la vie que vous me destinez, elle est 
aussi par trop dure J Je vous sers de mon mieoy,. 
et vous me traitez en vrai serf, taudis que mon 
ficre cadet vit près de vous sans rien faire , oit 
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qu'il perd au Trémerel ce qu'avec bien des sucurt 
nous gagnons tous les deux. » 
. c( Tel est le début de cette Pièce originale, 
qui n'est rien autre chose que la parabole de 
l'Enfant prodigue, mise en action, dit M. Le 
Grand. J'en ai peu vu d'aussi mal écrites , & 
dont la narration ftt aussi obscure & aussi dif- 
fuse j mais elle a cela de singulier» qu'à l'ex- 
ception de huit ou dix vers , tout s'y trouve 
en dialogue , ou en monologue i en un mot , 
c'est une espèce de Drame , dans lequel , cepen- 
dant , les di£F(érentes actions se suivent sans au- 
cune interruption, ni changement de Scène. 
Aussi le prodigue , réduit au plus grand état 
de pauvreté , forme la résolution de retourner 
chez son pères & dans le vers suivant il est 
représenté à sts genoux & lui demandant par- 
don. Une autre singularité digne détention , 
est un monologue que l'Auteur a fait en vers 
4ilexandrins, tandis que le reste de la Pièce est 
en vers de quatre pieds. » 

a Le père défend son second fils contre les 
reproches de Tainé. Cet aine prend de l'humeur; 
il veut s'en aller » & demande ce qui lui ap* 
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panicnt. Le père lui donne soixante tous , qui! 
accompagne de sage$ avi9 sut la manière de ^e 
conduire. L'étourdi » ébloui de cette somme » 
qu'il croit ne devoir jamais finir, part fort con- 
tent. Dans sa route il entend crier : Son vin dt 
Soissons d six deniers le lot , ( mesure de deux 
Jboutcilles ). L'Aubergiste l'invite à entrer; il 
lui fait des politesses , et lui offre une cham- 
bre , dans laquelle il trouvera un bon Ut , fait 
à la Françoise , haut de pailU , et mou de plume^ 
avec un oreiller parfumé de violettes , de Télec- 
tuaire et de l'cau-rose , pour se laver le visage $ 
enfin toutes les petites recherches qu'on peut dé- 
sirer. Courtois entre ; on lui donne à boite : 
enchanté de l'empressement qu'on marque à le 
servir , il s'applaudit d'avoir entrepris de voya- 
ger ; et , tout en se moquant des avis circona» 
peas de son père , il trouve qu'il fait-là mycil* 
leur qu'à l'église. Ua moment après ^ il est ac^ 
costé par une Fille de joie , nommée Ferrette » 
qui lui présente la tasse d'argent pour boire» 
et lui fait compliment sur ses beaux yeux et 
suc ses grâces. Que je me trouverois heureuse» 
dit-elle i d'avoir si bel ami ! Je voudrois qu'il 
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n'eût rien à faire ^ et qu'oa ne pût trouvée 
en France ni Duc , ni Comte aussi - bien mis 
que lui. Survient une autre drôlesse , qui, fei" 
gnànt , quoique d'intelligence avec la première , 
de venir-làpar liafard, s'entretient, tombas, avec 
lui du mérite de sa compagne , et le félicite 
d'avoir rencontré pareille aventure. S'il cher- 
che un cœur sûr et fidèle , c'est là son fait; 
il ne sauroit mieux uouver. Elles l'agacent : 
on boit ensemble ; et même on ne veut plud 
qu'une tasse pour les trois. Les deux coqui* 
nés lui avoient vu de l'argent dans sa bourse » 
et avoient complote avec l'Aubergiste de le lui 
dérober 5 c'est ce qu'elles font , en proposant 
de jouer à la MirelU. Pendant le jeu , la bourse 
test escamotée , et elles disparoissent. L'Hôte- 
lier se présente alors pour demander son paie- 
ment j Courtois , n'ayant plus rien à donner , 
est dépouillé , et abandonné ainsi sur le grand 
chemin. Sans argent et sans ressource , il se 
rappelle 3 mais trop tard > les avis de son père » 
et songe à ce frère qui se trouve dans l'abon- 
dance , tandis que lui va manquer de tout. Un 
paysan , touché de son eut y lui propose de gac<» 
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dei ses porcs , et il se izoyve trop heureux de 
l'accepter. Le pain dont il est nourri , est du 
pain d'orge , rempli de paille , &c. Le reste , 
comme dans r£?angile. » 

« Les premières Pièces Dramatiques , con- 
nues et imprimées » poursuit M. le Grand , sont, 
sans contredit les Mystères. Il y en a eu , cepen- 
dant , de repiéscntëes dans Paris avant celles des 
Confrères de la Passion. Une vieille Chronique » 
en vers , qui se trouvé à la suite du Koman de 
Fauvel, manuscrit du Roi , n^. (8ii, parlant 
de la Fête que donna Philippe-le<-Bel , en 1313, 
( Parfaict nous en a fourni quelques détails plus 
haut ) à Toccasion de la Chevalerie conférée ï 
ses enfans , dit que , pendant les quatre fours 
que durèrent les réjouissances , on eut différens 
Spectacles , qui reptésentoient , Adam et Eve » 
les trois Rois , le meurtre des Innocens , N. S. ^ 
riant avec sa Mère , et mangeant des pommes $ sei 
Apôtres disant avec lui leurs patenôtres > la 
décollation de S. Jean •> Baptiste , Hétode et 
Caïphe , en mître , Pilate » lavant ses mains » la 
Résurrection » le Jugement , un Paradis > dans 
lequel on voyoit quatre-vingt-dix Anges > on 
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Enfer, noii et puant, où tomboient les lépiou- 
vés, cr d'où sortoient cent Diables qui.alloient 
saisii des âmes, qu'ensuite ils touimentoient. 
Parmi ces sujets dévots , le Chroniqueur en 
compte plusieurs dans un autre genre , tels que 
des farces satyriqnes et des danses ou panto- 
mimes burlesques , destinées probablement à 
égayer le sérieux de la Pièce sainte , en servant 
d'Intermède , ou , selon l'expression du siècle , 
d'E/urcmtts à ses différens actes. Ces Entremet» 
étoient des Ribauds qui dansoient et chantoient, 
en chemise ; un Roi de la fève , un tournoi 
d'enfant » un homme sauvage , un loup qui fîloit, 
nn rossignol et d'autres oiseaux qui chantoient i 
i5nfin,la vie entière du Renard, d'abord Mé- 
decin et Chirurgien , puis Clerc , et chantant 
UncEpîtreet un Evangile; puis Evêque , puis 
Archevêque , puis Pape , et toujours mangeant 
poules et poussins, n 

ce Ces différentes Pièces ne sont point par*- 
venues jusqu'à nous $ mais j'en ai découvert 
trois qui sont antérieures , dit encore M. Le 
Grand. On les doit à nos Fabliets. Ce sont eux 
.qui oi)t ouTCtt en Fxa&cc U cauijrc Pxamatiqiic^ 
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et le genre de leurs Ouvrages , faits pour être 
chantés , ou déclamés par des Ménétriers , de- 
voit naturellement les y conduire , sur -tout 
quand leurs Contes dialogues , comme ils en ont 
quelques-uns , o£froient le récit alternatif de 
deux personnages. La Tragédie , chez les Grecs» 
n'eut point une autre origine. Pour avoir un 
vrai Drame, il ne falloir qu'augmenter le nombre 
des interlocuteurs , et joindre à ce récit une ac- 
tion. C'est ce qu'a fait » à sa manière , l'Auteur 
du Lai qu'on vient de lire j le plus ancien , au 
moins si Ton en juge par le style , des Ouvrages 
de ce tems , qui offrent quelques traits de phy- 
sionomie dramatique, ciVAdam , selon moi » 
de tous les Mystères , Farces , Sotties et Mora^ 
litks qu'ont produit les trois siècles suivans. Son 
informe production n'est qu'un chaos où tous les 
élémens de l'Art se trouvent confondus. Trois 
Auteurs contemporains , et qui vivoient dans le 
treizième siècle , Rutebeuf , Jean Bodel et 
Adam de le Haie , surnommé le Bossu d'Arras, 
donnèrent les premiers , chacun \ leur manière , 
quelqu'arrangement et quelque forme à ces prin- 
j(lpes bxats et Qossicrs. Dans la Pièce de Rute< 

bcuf» 
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beuf , les personnages sont clairement designés , 
les scènes distinctes 3 l'action marche et amené 
un dénouement. Il est vrai qu'on ne pourra 
gueres s*empêcher de rire , quand on verra en 
quoi consistent ces distinctions de scènes , plus 
ridicules encore que le sujet et que le choix de 
quelques-uns des personnages 3 mais ainsi dans 
son enfance marche l'esprit humain. Aujourd'hui 
que l'industrie et les arts nous ont procuré mille 
commodités superflues , nous nous moquons du 
tems où nos ayeux marchoient nus pieds. Ce- 
pendant , celui qui le premier alors s'avisa de 
creuser un morceau de bois pour s'en faire une 
chaussure » étoit assurément un homme fort su- 
périeur à ses contemporains. » 

La Pièce de Rutebeuf est intitulée : Le Mi- 
racle de Théophile ; moralité , tirée du manus- 
crit du Roi ,n^. 7118, et dont les personnages 
sont : La Sainte Vierge » l'Evêque de Sicile ^ 
Théophile , Sénéchal du dernier Evique , Pierre , 
Thomas 9 Finceguerre , Officiers de VEvêque ^ Sa- 
latin , Magicien , et Satan, 

«Dans un Monologue, stlon l'extrait de 
M. Le Grand , Théophile , qui est destitué de 

L 



m ESSAIS HISTORIQUES 

sa place de Sénéchal , pai son nouvel Evêque » 
ce plaint de la misère où il se trouve. Il a tout 
donné aux pauvres , et voit sa famille exposée à 
mourir de faim. Il souhaite la mort au Prélat » 
et se désespère. Enfin , il prend la résolution 
d*aller trouver le Sorcier Salatin , qui lui promet 
de le faire rentrer dans sa place , s'il veut re- 
noncer à Dieu et à ses Saints. Théophile s'y en- 
gage et sprt. » 

ce II peint , dans un second Monologue , les^ 
divers mouvemens dont son ame est agitée : 

Vi Diex ( Dieu ) m'a grevé / ( afiligé ) je l'greverai ; 
» James [ jamais ) jor ne le servirai : 

w Je li envi. ( lui rendrai la pareille ) 
rt Riche serai , sepovres sui ; ( si je suis pauvre ) 
« Se il me het , { s'il me hait ) je haïrai lui 

« Je li daine ( le tiens ) cuitte. ( quitte ) 

ce Salatin évoque le Diable , en faveur de 
Théophile. Satan paioît ; il promet de servir le 
Sénéchal disgracié, et lui donne rendez- vous 
dans un vallon qu'il désigne. Théophile vient 
chez le Magicien chercher réponse. On l'envoie 
au lieu désigné où le Diable , avant tout , exige 
^u'il lui fasse hommage les mains jointes , qu'il 
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devienne son homme ( vassal ) , et «e donne à lui 
par un billet signé de son sang j précaution , dit- 
il , qu'il se voit obligé d'employer , parce qu'il 
a été souvent dupe. Théophile consent à tout. 
On lui fait jurer aussi de ne jamais secourir , ni 
pauvre , ni malade , ni orphelin ; de renoncer , 
pour toujours , au jeûne , &c. Eusuite , on le 
icnvoie , en l'assurant que sa place lui sera ren- 
due. L'Ëvêque , en effet , reconnoit ses torts ; 
et, après avoir envoyé chercher Théophile par 
Pinceguerre , il lui parle avec amitié et lui rend 
sa place.» 

« Théophile content , nargue , l son tour , 
Pierre et Thomas , qui avoient insulté à son 
malheur j mais il ne tarde pas à reconnoître sa 
faute , et vient dans une Chapelle supplier la 
Vierge d'avoir pitié de lui. D'abord elle rejette 
sa prière , et veut le chasser. Elle se laisse , enfin , 
émouvoir , et l'assure qu'elle lui rendra son 
billet : il sort. Elle appelle Satan pour lui rede- 
mander la cédule. Satan refuse de la rendre ; 
mais , sur la menace qu'elle fait Je lui fouUr la 
panse , il la remet. Elle vient elle-même , en- 
suite, l'apporter à son protégé, et lui ordonne 

L 1) 
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d'aller la donaei à TEvcque , qui , pour instruire 
les fidèles de la méchanceté de Tennemi con.i'* 
fnun , la lit publiquement en chaire , et finit 
par chanter un Te Deum, n 

«• Les scènes sont désignées pat ces paroles da 
Poëte : Ici vient Théophile à Salatin i or se dé-* 
part Théophile de Salatin,,,, Ici parole de Salatin 
au Déable : or vient le Déable qui est conjuré : 
Théophile revient à Salatin , Sec, &c» La Pièce 
est en vers de iquatre pieds ; mais 1* Auteur en 
change la forme plusieurs fois. On a tu quelle 
^toit celle du second Monologue i elle est en- 
core employée plus bas, au moment où la Vierge 
est dans la Chapelle. Les regrets de Théophile , 
quand il reconnoît son crime , sont exprimés en 
douze strophes ou couplets de quatre vers alexan^ 
drins chacun. La prière qu'il fait \ la Vierge est 
de neuf strophes , en vers de trois pieds i et l'ez' 
liortation , enfin , de TEvêque au peuple , en 
contient cinq , de quatre vers , sur une rime 
féminine. » 

La Pièce de Jean Bodel , intitulée : Le jeu 
de Saint Nicolas y et tirée d'un manuscrit du 
Duc de la Valliere > est encore en vers de àxSi* 
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TCAtes mesures , quelquefois à rimes croisées , 
quelquefois croisées et redoublées. Les person- 
nages sont : tw ^ttge , S, Nicolas » un Chevalief 
Chrétien , un Vieillard Chrétien , plusieurs Chré* 
tiens , Tervagant , l'un des Dieux prétendus des 
Mahométans , le Roi d'Afrique , son Sénéchal , de 
Coisne , d'Oliferne , de VArbre-Sec , d*Orcanie , 
tous quatre Amiraux ., Auberon , Courier , Coi- 
nar/ , Crieur public , eut Tavernier , Caigne , son 
Garçon , Cliquet , Pi/re^ « Rasoir , Voleurs f et 
Durant , Geôlier, 

Un premier Acteur. 

ce Seigneurs , et vous , Dames , écoutez-nous* 
Kous voulons aujourd'hui vous entretenir de 
S. Nicolas le Confesseur, qui a fak tant de beaux 
miracles , lesquels sont vrais. » 

ce II y avoit jadis un Roi qui faisoit la guerre 
aux Chrétiens , et les désoloit pat des incursions 
journalières sur leurs tenes. Un jour qu'ils n'é- 
toient point sux leurs gardes « il les surprit et 
en tua ou enleva un grand nombre. Parmi ces 
derniers , se trouvoit un vieillard respectable. 
Saisi , au moment qu'il étoit en prière devant 
une statue de S. Nicolas , il fut , avçc la 
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statue » présente au Roi payen. Villain , lui 
dit le Prince , tu as donc confiance dans ce 
morceau de bois ^Sire, répondit ce Prud'homme, 
c'est rimage d'un Saint que j*honore< Jamais 
homme ne s*est recommandé à lui , qu'il n'en 
ait été secouru aussi-tôt i jamais on ne lui a rien 
confié , qu'on ne l'ait trouvé peu de tems aptes 
multiplié avec profit. £h bien ! je vais lui con-* 
fier mon trésor , repartit It Roi : je verrai s'il le 
fait multiplier s mais , s'il y manque , c'est à 
toi que je m'en prends , et tu peux t'attendre à 
être lardé. Alors il envoya le Prud'homme en 
prison , et fit coucher l'image du Saint dans le. 
coffre où étoit son trésor. Mais , pendant la 
nuit , le coffre ayant été enlevé , le Roi , fu- 
rieux, fit maltraiter le vieillard. Celui-ci invo- 
qua l'assistance de son Protecteur s et le Saint , 
qui ne vouloit pas l'abandonner , alla trouver les 
voleurs- qu'il avoit exprès endormis , et les 
obligea de rapporter le trésor. Touché du pro- 
dige , le Roi se convertit , et se fit baptiser avec 
SCS sujets, a» 

« VoiU , Messieurs , le beau miracle qu'on 
lit dans la yie da Saint dont demain se célèbre 
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la Fête. Ne soyez f^oint surpris , car nous al' 
Ions vous le représenter s et tel est le sli|et de 
notre jeu. Fakes silence , nous commençons. » 

« On ne peut nier , dit M. Le Grand , que ce 
ne soit là un Fxologue , très-distinct , et Tan-* 
nonce d'une véritable Pièce dramatique i » et il 
en donne l'extrait. 

c* Le Courier Auberon ouvre la scène , en 
souhaitant au Roi une longue prospérité > et » 
sur-tout , le bonheur d'exterminer ses ennemis; 
mais il lui annonce que les Chrétiens ont fait 
une irruption sur sa terre. Le Roi » surpris , 
ne peut le croire. Son Sénéchal avoue que , de- 
puis le jour où Noé fit l'arche , jamais on ne 
vit pareille hardiesse ; néanmoins il est forcé 
de confirmer la nouvelle , et dit que , si on ne 
repousse au plutôt ces Ribauds , tout le pays va 
être ravagé et brûlé, y» 

Le Kol , d son Dieu Tcrva^ant, 

u Fils de F • • . ! quoi ! j'ai fait couvrir d'ox 
ta laide figure » et tu me laisses déshonorer à ce 
point ! Je regrette bien , maintenant , ce qu'il 
m'en a coûté pour toi. Je veux te faire fondre 
•et te disuibnei en détail à mc$ gCfiSr.,. Sé&é- 
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chai , je suis dans une telle fureur, que je ne me 
possède plus. >> 

Le Sénéchal. 

i ce Sire , vous ne devriez pas vous permettre 

) vis-à-vis de Tervagant des discours que vous 

n'oseriez tenir à un Roi , ni même à un Comte, 
Il ne faut jamais maudire ses Dieux. Mais , puis- 
que vous me demandez mon avis , je vous dirai 
que le parti le plus sage dans ce moment est 
d*aller, les genoux et les coudes nus , implorer 
le secours de Tervagant, et lui promettre , s'il 
veut humilier les Chrétiens , vingt marcs d'or 
pour couvrir ses joues. » 

Le Roi. 

ce Allons donc , puisque tu le veux.... Terva* 
^nt , j*ai laissé , dans mon chagrin , échapper 
contre toi mainte folie ; |*en dis ma coulpe , et 
te demande grâce. Souviens-toi de notre loi , 
Sire i accorde - nous ta protection contre ces 
Chrétiens qui te maudissent , et daigne nous 
en assurer d'avance par un sourire , si je dois les 
vaincre , ou par des pleurs , si je dois en être 
vaincu..,. Sénéchal , l'as-cu remarqué comnie 



SUR L*ART DRAMATIQUE , &c. u^ 

moi ? Il me semble que Teivagant a ri et 
pleuié tottt-à<>la-fbis. Qu'annonce ce signe i » 
Le Sénéchal. 

(c Sire , il faut yous en fier au lis s vous yain« 
ciez les Chrétiens. » 

Le Roi. 

c( Soit s et maudit celui qui parle ou pense au- 
trement. Sénéchal , fais crier le ban . » 

<( D'après cet ordre , le Crieur Connart an- 
nonce aux Vassaux du Roi qu'il leur est enjoint 
de se rendre , en armes, sous ses étendards. On 
lui donne des lettres , munies du sceau royal , 
pour aller publier par tout le même commande- 
ment , et il part. Mais il entend crier dans une 
taverne , du pain frais , des harengs chauds et 
du vin d'Auxerre. Il s'y arrête pour boire , et 
joue ave< le Garçon. L'instant d'après , on le 
Voit parler aux Amiraux de Coisne « d'Orcanie, 
d'Oiiferne et du Sec- Arbre , qui promettent des 
secours. Les troupes arrivent ; le Monarque en 
donne le commandement au Sénéchal : celui-ci 
les anime au combat» et , d'tme voix onanime , 
tous s'écrient : Marchons » Mahomet l'oidomie.» 

a Les Chrétiens voyent luire fUuis lajilaineles 
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armes Mahométanes ; mais , glacés d'effroi à 
l'aspect des troupes innombrables des Infidèles , 
un des leurs est oblige de les ranimer , en pro- 
metunt le Ciel comme recompense , à ceux qui 
mourront pour la gloire de Dieu. Un Ange 
vient, de la part du Trcs-Haut, leur faire les 
mêmes promesses. Il leur annonce qu'ils seront 
vaincus ; mais que le Paradis les attend. » 

» L*Amiral de Coisne recommande aux Sol- 
dats Mahomctans de massacrer, sans miséricorde, 
tous les Soldats Chrétiens. Pour lai , il veut, de 
«a seule main , en abattre autant qn'un Moisson- 
neur abat d'épis d'orge. L'Amiral d'Orcanie a 
peur qu'il ne les tue tous, Se le prie de lui laisser 
au moins le plaisir d'en exterminer quelques-uns. 
Celui de l'Arbre-Sec s'écrie : La voici cette Nation 
exécrable qui maudit Mahomet ; frappez , frap- 
pez. On combat « & tous les Chrétiens sont 
tués, n 

•» Un vieillard Chrétien est surpris par les Sar- 
rasins , priant un Mahomet Cornu, ( St. Nicolas , 
ainsi nommé par eux , à cause de sa mître. ) Ils 
conduisent le Prud'homme à leur Roi, &c. &c. » 

a» D'après le prologue , ajoute M. Le Grand , 
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on devine le teste de la Pièce , & ce qu'on vient 
d'en liie suffit poui en donner Tidée. A travers 
tous les défauts , on y remarque beaucoup de 
mouvement & d'action , & sur-tout un grand 
spectacle, puisqu'indépendamment des princi- 
paux Acteurs, qui sont assez nombreux, elle of- 
froit deux armées & un combat. Chez nos Dra- 
matiques modernes les Personnages disconrent 
beaucoup, parce que les Auteurs, instruits dans la 
théorie de leur Art , veulent étaler de l'élo- 
quence. Tout s'y passe en beaux colloques, en 
ëclaircissemens Se en disputes. Chez un Poëte 
ignorant , tels qu'étoient les nôtres , ces jeux 
d'esprit sont étrangers : comme il ne sait point 
l'art de faire disserter ses Héros» il les fait agir. 
Voyez dans Shakespear j quel fracas d'action î » 
Le jeu du Berger et de la Bergère , tiré, par 
M. Le Grand , du manuscrit du Roi, n^. 7604 » 
est une espèce de Pastorale , dont les Peison- 
sages sont : Hubert , Chevalier , Marion ou 
Marotte , MaUreJfe de Robin , Perrette , amie de 
Marotte » Robin ^ Amant de Marotte , Baudouin ^ 
Gautier , tout deux Bergers & Parens de Robin, 
M. Le Grand en donne aiasi l'extiast. 
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Marotte chante. 

v> Robins m'aime , Robins m*a > 
»> Robins m*a demandé si m'aura ; 
v> Robins m'acata ( m'acheta ) cotele ( cotte , 

» sorte d'habillement ) 
V) D'escarlate bone et bêle , 
)? Souscanie , { autre habillement ) et cheintu- 

i-> rele. ( petite ceinture. ) 
)> Robins m'aime , Robins m'a. 

ce Un Chevalier, nommé Âubett, sorti avec 
un faucon sut le poing poux chasser, passe auprès 
de la Bergère i il l'accoste , hri soohaiie le bon 
^ur , & lui demande pourquoi elle répète si sou- 
vent, & avec tant de plaisir, le nom de Robin. 
Sire , répond«eUe« j'en ai sujet , c'est que j'aime 
Robin , U que Robin m'aime. £t il m'a bien 
montré que je lui suis chère ; c'est lui qui m'a 
donné cette pannetiere , cette houlette & ce 
couteau, m 

. « Elle demande à son tour au Chevalier, ce 
que c'est que cet oiseau qu'il porte sur le poing; 
quelle est sa nourriture & son usage i Sur les 
réponses qu'on lui fait : Robin, dit-elle, n'a pas 
de .ces goûts-là. Il sait nous amuser aussi; quand 
il joue de sa musette , tout le Village accourt. *> 

AUBERT. 
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A U B E R T. 

« Faîtcs-moî une confidence , jolie Bcrgctc i 
sericz-Yous d'humeur à aimer an Clievalicrî » 
Marotte, 

« Beau Sire , vous pouvez continuer votre 
chasse. Je ne connois point les Chevaliers , et 
ne veux aimer que Robin. Tous les jours , le 
«oir et le matin , il vient me voir j il m'a encore 
apporté aujourd'hui du fromage frais et du pain. >• 

A u B E R T. 
« Douce Bergerette , venez avec mol. Vou« 
monterez sur ce beau cheval , et nous irons là- 
bas , dans le vaUon , jouer au bord de ce bos- 
quet. » 

Marotte. 
» Sire, quel est votre nom? 

A u B E R t. 
» Aubert. 

Marotte, en thantant, 
» Sire Aubert, voua perdez ici votre tcms| 
je n'aimerai jamais que Robin. » 

Aubert. 
ce Mais savcz-vous que je suis Chevalier, & 

M 
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que vous n'êtes qu'une Bergère , vous qui faites 
unt U dédaigneuse { » 

M AJL O T TJi. 

n Votre Chevalerie ne vous fera pas aimer 
davantage. Je ne suis qu'une Bergère , il est 
vrais mais j'ai un ami gai, bien fait & joli. » 

Au B EUT. 

a Bergère, puisque c'est aînisi, n'en parlons 
plus i que Dieu vous fasse go&ter , avec votre 
ami , beaucoup de plaisir : je vous quitte. » 

» Il sort en chantant. 

• Marotte , restée seule , chante aussi , en 
appeUant Robin. Celui-ci Tentend de loin , et 
répète le refrain de la chanson de sa mie. Elle 
le reconnoît à sa voix i il arrive. » 
Marotte. 

ce Robin , tu ne sais pas , doux ami , ce qui 
vient de m'arriverj mais, au moins , je t'en 
prie , ne te fiche pas. Ecoute : il est venu , 
tout-à-l'heore , un beau Monsieur , à cheval , 
qui m'a priée d'amour ; mais il a perdu ses 
peines : je te serai toujours fidelle. » 

« Robin , qui est fort jaloux , s'emporte en 
menaces contic le Chevalier. U proteste que 
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sM avoit pn être avettî plus tôt , et amener ses 
deux cousins , son rival ne se sexoit pas ainsi re* 
tiré impunément. Marotte le calme de son 
mieux , et propose de manger ensemble. On 
met sur Therbe des prunes , qu'il a apportées , 
du fromage et du pain. Robin s'assied à côté 
de sa Mie , et ils dinent galment. Après ce 
lepas frugal , il la prie de lui donner le chapel 
qu'elle porte : elle le lui place elle-même sur la 
tête s et , en retour , il annonce qu'il va cher* 
cher Baudouin et Gautier , ses cousins , afin de 
pouvoir passer agréablement le reste de la jour* 
née. Marotte le prie d'amener aussi son amie 
Perrette. Robin part , et va les avertir. » 

« Le Chevalier , pendant ce tems , revient 
auprès de Marott^. Sous prétexte de demandei 
des nouvelles de son oiseau , qu'il prétend s'être 
échappé ; il renoue une conversation avec la 
^ergere , et déclare qu'il se consoleroit bientôt 
de la perte du faucon , s'il pouvoit avoir si gen- 
tille amie. L'autre répond toujours qu'elle n'ai- 
me que Robin , et prie le Chevalier de la lais- 
•CI , de peur que si Robin suivenoit , et qu'il 

Mi; 
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la trouvât causant avec quelqu'un , il ne lui en 
voulût , et ne cessât de l'aimer. » 

« Robin artive , en efiPet , en jouant de son 
flageolet d'argent. Aubert, qui veut lui faire 
une querelle , l'accuse d'avoir tué son faucon y 
et le frappe. Marotte demande grâce pour ce- 
lui qu'elle aime. Volontiers » dit Aubertj à 
condition que vous viendrez avec moi. Elle a 
beau refuser , il l'enlevé ; mais elle fait des cris si 
affreux , elle se débat si violemment, qu'il prend 
le parti de la lâcher , et de s'en aller. Elle ac- 
court , aussi tôt , vers Robifi , et lui demande 

s'il est blessé. » 

R O Bl N. 

* Marotte , je suis guéri , puisque je te vols. 
Marotte. 

» Eh bien ! viens donc m'embrasser. 

ce Puis , voyant arriver , tout-à-coup , Perrettc 

et les deux cousins, qui la surprennent embrassant 

son ami , elle reste interdite et confuse. N'ayell 

pas honte , lui dit Gautier , en riant j il est mon 

cousin. » 

Marotte. 

ce Ce n'est point par rapport à vous que Je; 
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Suis fichée , Gautier; mais c'est qu'il est si 
étourdi , qu'il tn'embrasseroit de même devant 
tout le Village. » 

Robin. 

» Eh ! qui pourroit s'en empêcher ? 

« Pour oublier le moment de chagrin qu'a don* 
tïé le Chevalier , on s'amuse à de petits jeux , 
tels que Saint-Coisne. Gantier se charge de faire 
le Saint j les autres vont , à genoux , lui por* 
ter un présent. Il emploie , pour les faire rire , 
difiPérens moyens j et , quand il y réussit , le rieuc 
est obligé de donner un gage. On joue , en- 
suite , au Roi. C'est Baudouin qui l'est. Il s'as- 
sied : on commence par le couronner 5 Perrette 
lui pose pour cela son chapel sur la tête , et, 
ensuite , les sujets s'avancent pour lui rendre 
leurs hommages. A mesure que chacun se pré- 
sente , ce Roi lui fait ou une question , ou un 
commandement. Par exemple , il demande i 
Gautier s'il est jaloux } Je l'ai été , répond ce- 
lui-ci. Un certain* matin , j'entendis frapper 1 
la porte de ma Mie , et je soupçonnai que 
c'étoit un Amoureux j mais je ne fus jaloux que 
ce joui - là. On demande de même à Perrette 

Milj 
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quel est le moment où Amour lui donne là 
plus grande joie ? Sire , vépond-elle , c'est quand 
celui qui m*a donné son coeur et son ame , 
vient dans les champs me ttnii compagnie , et 
que , sans dire choses vilaines , il s'assied au- 
près de moi. Robin est interrogé à son tour i 
et le Roi , satisfait de sa réponse , lui ordonne 
d'aller donner à Marotte un baiser si doux , 
qu'il puisse plaire à la pucelle. » 
Gautier. 
ce Marotte , réponds au Roi : comment at« 
mes-tu Robin , ce joli garçon qui est mon cous- 
sin ? )> 

Marotte. 

ce Sire , je l'aime plus que toutes mes brebis 
ensemble , et «même plus que celle qui vient de 
me donner un agneau. » 

ce Pendant qu'on joue » un loup paroît , qui 
emporte un mouton de Marotte. Robin court 
après l'animal , armé d'une massue i il l'atteint, 
et lui arrache le mouton , qu'il rapporte à sa Mie. 
Le Roi , pour récompense , lui adjuge un sc^ 
cond baiser. Baudouin demande à Perrette si 
elle ne se sent point l'envie d'en faite autant } 
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Non , répond-elle , je n'y songe pas ^ et , d*ail- 
kurs , qui est-ce qui voudroit de moi l Les tiois 
Bergers s'offirent à l'envi i mais eUe les lefuse. 
On interrompt le jea pout goûter. Chacua des 
cousins avoit apporté quelque chose. ; l'un du 
jambon , l'autre du fromage de lait de brebis. 
Robin , sous prétexte d'aller chercher quelque 
chose auss» y var au Village , et amené dea Mé- 
jiétriçrs. Sa première phrase , en arrivant , est 
de demander k Marotte si elle l'aime , et l'on 
devine quelle est sa réponse. Marotte > voyant 
rêver Gautier , lui demande à quoi il pensée» 

G A U T i E R.^ 

« Ma foi ! je pense que si Robin n'étoit pas 
mon cousin , je t*aimerois de tout mon cœur... 
Tiens « Baudouin ,. regarde > est - ce là une 
taiUe in 

Robin. 

ce Otez , ôtez vos mains de - là , s'il vous 
plaît. » 

GAUTIER. 

1» Quoi ! tu es déjà jaloux? 

Robin. 
M Oui , je le suis. 
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Marotte. 

ce Tu as tort. ... Et vous , Gautier , point 
ëe ces jeux-là dorénavant , je vous prie. Mais 
commençons notre fête. » 

<c Gautier 'annonce qu'il sait chanter , en dé^ 
clamant , et veut en donner des preuves j mais , 
comme il commence une chanson polissonne , 
on lui impose silence. Robin propose , alors , 
de danser , et il danse avec sa Mie » 

«La suite manque , dit M. Le Grand , parce 
que les dernières feuilles du Manuscrit sont dé- 
chirées. Celui du Duc de La Valierc ^ ou ce 
Jeu se trouve aussi , et où il est attribué à Adam 
De le Haie , contient qucl^jues vers déplus , que 
chante Robin , et dont le sens est : r«iM{ i 
mol , le long du sentier 5 vene^ à mot , le long 
du sentier du hois. Je ne doute pas que le Ma- 
riage , du même Adam , et qui est aussi inti- 
tulé Jeu, ne soit un Drame du teœs , et n'ait 
été fait pour être joué , comme les derniers. 
J'avancerois , volontiers , la môme chose pour 
les Croisades , de Rutebeuf. C'est , selon moi , 
un vrai Jeu , avec son Prologue ^ comme Saint- 
Nicolas. » 
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<c Le Manuscrit du Duc de La Valicre en 
contient encore deux autres. Le moins mauvais 
est celui qui porte le titre du. Pèlerin , et dans 
lequel un Pèlerin veut en faire accroire à des 
Paysans. Les uns^se moquent de lui, les autres 
veulent le battre. » 

(c Je suis convaincu que ce ne sont point-là 
les seuls anciens Jeux , qu'on trouvera dans les 
Manuscrits , si l'on veut y fouiller 5 mais ceux- 
ci » du moins , sont suiHsans pour prouver 
que l'époque de notre Théâtre remonte plus 
haut qu'on ne l'a. cru fusqu'ici , et qu'au trei- 
zième siècle , nous avions déjà des Drames > et 
même des Drames dans plus d'un genre ». puisque 
voilà une Pastorale , une Farce , ( Le Jeu du Peler 
rîn ) deux Pièces dévotes , et deux Pièces morales. 
( Le Mariage et les Croisades.), De ces différens 
genres j^aquirent vraisemblablement les Myste^ 
res , les Parces et les Moralités du quinzième 
siècle. Mais ce qui marque le mauvais goût de 
ce dernier tems , c'est que le genre absurde de 
Rutebeuf et de Bodel fut imité , et que la 
Pastorale charmante d'Adam ne le fut pas. >> 

«Ce Jeu est d'un génie différent, et d'un gpût 
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bien aotrement délicat que les deax Pièces pré- 
cédentes. Quelquefois , cependant, la succession 
des événemens y manque aussi d'une certaine 
Traisemblance , faute de préparation , ou d*un 
juste intervalle de tems. Robin , par exemple» 
sort pour aller chercher ses camarades , afin d'a- 
muser sa Maîtresse i et , au vers suivant , il leuç 
parle dé/a. Mais on doit pardonner ces défauts 
à la barbarie d'un siècle» oh. l'on ignoroit même 
qu'il y eût un art et des règles i et cette jolie 
Pastorale , entremêlée de plusieurs morceaux de 
chant , avec une marche claire , avec des mœur» 
antiques , simples et pures , présente, d'ailleurs , 
des détails si agréables, et une naïveté si ex- 
quise , que si on la compare aux Mystères et 
fttix Folies, que renferment les premiers &get 
de l'histoire de notre Théâtre , on ne pourra 
jamais croire à la prodigieuse distance d'une dé* 
génération pareille. » 

Le Mariage , ou le feu (TAdam , le Bossu 
^Arrûs , commence par douze vers alexandrins ; 
tout le reste est en vers de quatre pieds. 

Extrait de M. Le Grand. 

« Mes amis > savez vous pourquoi j'ai change 
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d'habit } Vous m'avez vu marié 3 je me faiy 
Clerc , et viens vous dire adieu. Paris m'a of- 
feit des beautés dignes de mon cœur; je vole les 
retrouver. Ce n'est pas à tort qu'on vante cette 
Ville , et vous voyez que je n'y ai pas perdu 

mon tems. Insensé î quel est ton projet ? 

Tu crois bonnement qu'on va voler au-devant 
de toi , dès que tu te présenteras } Non , jamais 
homme de mérite ne sortit d'Âiras. Tu auras 
beau te faire annoncer , on te laissera dans 

l'oubli. Dieu m'a donné quelqu'esprit , je 

veux en profiter. Ici je ne trouve que des sots 
qui me rient au nez quand je leur récite mes 
vers. Ma foi ! je ne trouve point parmi eux assez 
d'agrément ; et , entre nous , j'ai tiré un assez 
bon parti des Belles de la Ville , pour n'y re- 
gretter personne. — - Et la commère Maroie > 
que dcvicndra-t-elle i — Ma femme ? je la 
laisse chez son pcrc. — Ne t'attends pas 
qu'elle y reste : elle voudra t'aller retrouver. 
£t toi-même , auras-tu la dureté de séparer ainsi 
ce qu'a uni r£glise ? — Faut-il vous parler 
vrai ? £h bien ! )'ai fait use sottise. J*étois , 
quand je l'éponsai , jeune et aident > à cet âge le 
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cœur s'enflamme comme paille , et la raison ne 
parle gueres : bref, fe devins amoureux. Vous 
est- il arrivé quelquefois de voir un beau jour de 
printems ^ Les oiseaux chantent , le ciel est se- 
rein , la terre vene et fleurie , l*cau des ruis- 
seaux claire et brillante. L'hiver vient , ensuite , 
et plus de chant , plus de verdure : tout change. 
Mes amis , voilà , en deux mots , mon aventure. 
Ma femme , quand je la vis la première fois , 
me parut blanche comme lys , vermeille comme 
Tose. Je lui trouvai l'humeur joyeuse , la taille 
bien faite , l'œil amoureux. Peu de tems a 
sufliî pour lui faire perdre tous ces avantages ; 
«on teint est devenu jaune , sa taille épaisse , son 
caractère ttiste et grondeur. — Elle est la mêmç 
encore s vous seul êtes changé , et j'en sais la 

Taison. » 

^> Elle a fct ( fait ) envers vous 
y> Trop grand marcbié ( marché ) de ses denrées. 

ce £t tel est l'efifet ordinaire des plaisirs qu'on 

*a droit d'exiger. — • Tel est aussi l'amour : il 

embellit tout 5 et d'une laide femme peut , à 

son gré , faire une belle Reine. Les cheveux de 

ia mienne , qui aujourd'hui me paroisscnt noîjs 

et 
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et pcndans, me sembloient alors blonds, lui* 
sans et bouclés. Ses yeux, qui me semblent petits» 
je les trouvois bleus , charmans et bien fendus, 
«Couronnés par un sourcil brun , et dessiné 
comme au pinceau , quand elle vous lançoit un 
regard , il n'étoit pas possible de s*en défendre. 
Sur ses joues vermeilles et arrondies , se cieu- 
soient, dans le moment du rire, deux jolies 
fossettes qu'on croyoit voix naître an milieu des 
xoses. Non , je n'imagine pas que Dieu puisse 
£alre un visage plus agréable. Que vous dirai-je l 
Son petit pied , sa jambe fine , son menton 
fourchu , ses dents petites , blanches et serrées , 
tout m'enchantoit. Elle ne s'en appcrçut que 
trop , la friponne î Elle joua la.iéscrve , affecta 
des rigueurs , et ne fit , comme vous yous en 
doutez bien , qu'accroître mes désirs. Un grain 
de jalousie , le désespoir , la rage ; que sais-je 2 
tout s'en mâla. Plus j'aimois , moins l'avois de 
raison. Enfin , je n'y pus tenir , et j'épousai. 
Voilà comme ie fus pris. Mais je n'ai point 
trouvé ce qu'Amour me promettoits et puis- 
qu'il ne m'a point tenu parole , il m'est permis 
de lui en manques , à mon tout. Ainsi , donc^ 
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tandis qu'il est tcms encore de me repentir , ce 
avant qu'une grossesse on d'autres obstacles vien- 
lient m'arrctcr , fc prends mon parti et Je pars ; 
car ma faim est entièrement apaisée. » 

La Pièce des Croisades , ou dispute du Croisé 
et du noti'Croîsl , est composée de trente couplets, 
chacun de huit vers » sur deux rimes croisées 
qui sont alternativement masculine et féminine , 
excepté dans quatre strophes seulement. Les cinq 
premiers couplets se trouvent employés pour 
l'exposition i les vingt- cinq autres sont pronon- 
cés par les deux Interlocuteurs , qui , toui-à- 
tour } en disent chacun un ou chacun deux. 

Extrait de M. Le Grand. 

ce J'étois monté à cheval , l'autre jour , ( c'é« 
toit vers la Saint-Remi ) et fe marchois , toufi 
pensif, songeant à nos pauvres Chrétiens d'Acre, 
que l'ennemi presse, et que les Chrétiens d'£u- 
tope abandonnent. Cette pensée douloureuse 
sn'afifecta si fort , que , sans m'en appercevoir , 
je m'égarai. Revenu à moi , et cherchant quel- 
qu'un qui pût me remettre dans ma route , Je 
vis , par hasard , sortir d'une maison peu éloi- 
gnée , deux Chevaliers qui , après leur souper , 
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alloient respirer l'air de la campagne. Je m'ap- 
prochai pour lear parler , quand je les vis s'as- 
seoir au pied d'une haie et causer avec assez de 
chaleur. Comme la haie nous séparoit , et que 
je pouvois tout entendre , sans être vu , j'écoutai 
un instant. L'un des deux avoit pris la croix , il 
exhortoit son compagnon à suivre son exemple » 
et lui parloit ainsi. » 

c« Vous savez , bel ami , que Dieu vous a 
donné une ame raisonnable y capable de dis- 
cerner et le bien et le mal , et qu'il vous a 
promis , si vous pratiquez ce qu'il ordonne » 
une grande et magnifique récompense. Or , il 
vous oâte , en ce moment , l'occasion de la 
mériter. .Vous n'ignorez pas en quel état se 
trouve la Terre- Sainte ? Le Royaume de Dieu 
est en proie aux Infidèles. Si nous avons quel- 
que courage, verrons-nous de sang-froid une 
profanation pareille 3 et pouvons - nous mieux 
employer qu'à sa gloire la vie et les biens que sa 
main nous a donnés i n 

ce Je vous entends , répondit l'autre i vous 
voulez , n'est-ce pas , que , pour aller , au prix 
lie mon sang , xeconquéiir un pays lointain » 
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dont on ne me laissera licn quand on en sera le 
maître , fabandonne ici , et que |e laisse en 
garde aux chiens mon héritage » ma femme et 
nkcs cafans ? J'ai souvent entendu dire : Ce que 
tu tiens , garde -le. Ce mot a un grand sens : il 
me dit que ce seroit felie de quitter cent sols , 
pour en aller gagner quarante en solde. Dieu 
ne nous enseigne nulle part , à semer ainsi i 
et qui fait ce métier , court grand risque de 
finir par avoir faim. ». 

Ls Croise. 

« Vons naquîtes nu du sein de votre mère » 
et , cependant » vons voilà grand , fort et bien 
vêtu. La Providence a pourvu à tout. Oubliez- 
vous , d'ailleurs , que Dieu rend au cenmple ce 
qu'on perd pour lui ? Et ignorez vous que ce 
n'c^tpas gratuitement qu'il donne son Paradis ? » 
Le non-Croisé. 

« Ami , je vois tous les /ours <les gens qui 
ont travaillé toute leur vie , et sué sang et eau 
pour amasser quelque chose. On les envoie pout 
leurs péchés à Rome , en ^uurie i je ne sais 
°** > cï l 'ignore ce qu'on leur fait dans ces pays- 
là i mai$ je 4cs vois tous en revenir nus ^ etn'iir 
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voir plus ni valet, ni sety^te. On peut servir 
Dieu ici comme à Rome , et mériter «Paradis , 
sans courir si loin. Vous croyez, vous, qu'il 
faut pour cela passer la mer i et moi je tiens que 
ce n*est pas être sage que d'aller bien loin se 
faire serviteur d'un autre , tandis qu'on «peut de 
même , chez soi , gagner le Ciel , et vivre en 
paix dans son héritage. » 

L E C R O I S B. 
ce Ce que vous dites est tel que Je ne dois pas 
y répondre sérieusement. Vous pensez -donc 
TOUS sauver en riant et sans peine i Tandis 
qu'il en a coûté la vie aux Martyrs , et que , 
tous les jours, vous voyez des Pénîtcns renoncer 
à tout , aller s'ensevelir dans des Monastères , 
et ne croire jamais en faire assez , pour mériter 
la récompense qu'ils attendent. » 

Le non-Croisx. 
« Sire , en honneur , vous parlez très-bien ; 
mais que n'allez-vous prêcher tous ces riches 
Abbés , ces gros Doyens et ces Prélats qui se 
sont voués à servir Dieu } Quoi ! ce sont eux 
qui ont ici -bas tous ses biens , et c'est nous 
^tt*on vient q^oitcc à aller le venger 1 Convçrv 
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RCï-cn , 1> chose n'est pai juste. Hclas ! peu 
eue iinpotie 11 gtSlc ou l'OEigc i les levcnus Uiu 
viennent en dotmani. Ma foi ! si c'est pu ce 
cfaem^n qu'on va. en Païadis , ili leioient fout 
e le clungei i cac je donie qu'ils en nouvent 
nn plus doux. » 

LeCkoisj. 
u Laissez-la les Pfélats et les Pièties , et coniU 
Hki le K.oi de Fiance qui , déposant ses en- 
fuis enttt les mains de Dieu , va exposer s» vie 
pout sauver son ame. Il quitte bien plus que 
ne Tu- 



Le mom-Ckoiss. 

■I Mon ami , je dors tontes les nuits en paix 

je ne fais lott l personne , je vis bien avec toi 

me! voisins ; et , pat Saint-Pierre T si cette v 

vaut celte d'allei au loin ob^ir 1 un autre, 

hauts faits d'atmes , courez abattre , outte-mei 
l'orgueil du Soudan , votre maître i dites-lui , 
vous conjitte , que je me lis de ses projets et d 
KE mcnatei. S'il 7tau ne troubla dus nu 
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foyers , oh ! alors Je saurai me défendre i mais 
s*il reste chez lui , qu'il ne craigne rien ; je 
n'irai certes pas l'attaquer. » 

Le Croise. 
i a Vous ne parlez que de vie et de dirertisse- 
mens. £h ! croyez-vous donc vivre toujours f 
Peut-être votre terme est -il proche. Buvez » 
mangez , enivrez-vous i demain , aujourd'hui , 
peut être , vous ne serez plus. La mort marche , 
au milieu de nous , la massue levée j jeunes et 
vieux , elle renverse à ses pieds tout ce qu'elle 
rencontre. Si, par hasard , elle vous menaçoit, 
que de reproches , en ce moment, votre cons-. 
cJence auroit à se faire [ » 

Le non-Croisb. 
«c Sire Croisé , il y a des choses qui m'éton- 
nent toujours. Beaucoup de gens , grands et 
petits , sages et honnêtes , vont dans ces pays 
que vous vantez tant. Ils s'y conduisent bien ; je 
n'en doute pas : leur ame en est sanctifiée , 
assurément. Cependant , ( et Je ne sais com- 
ment cela arrive ) quand ils en reviennent , ce 
sont des méchans et des bandits. Au reste , en- 
core une fois » si Dieu est par-tout , il est aussi 
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en Fiance , et il ne s'y cachera pas exprès poQr 
moi. D'ailleurs , je tous dirai , à Toreillc, que 
je passe hardiment un ruisseau j mais il y a tant 
d'eau depuis Acre jusqu'ici , et elle est si pro- 
fonde , que , si j'y plongeois , par accident, 
j*aurois peur d'y rester. » 

Le Croise. 

ce Encore une fois , vous ne parlez que de 
vivre , et vous ne songez donc pas qu'on meurt ? 
Que deviendrez-vous quand arrivera ce moment i 
Voulez - vous ressembler à l'animal de votre 
ëcurie , qui finit d'exister sur sa paille ^ Ah ! 
mon ami , pensez à l'Enfer , et n'oubliez pas 
que , pour sauver son ame , il faut perdre son 
corps , et renoncer à sa femme et à ses en- 
fans, tt 

Le non-Croisé. 

« Sire , vous m'avez convaincu. Je me rends 
à votre éloquence touchante > et consacre à Dieu 
ma vie et mes pensées. Au nom du Rot de 
gloire , qui , pour nous racheter , se fit une 
mère de sa créature , je veux prendre la croix, 
comme vous , et méiitcc de voir là-haut tant 
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de merveilles 3 car qui ne feroit rien pour y 
entrer , il seroit bien juste qu'il restât à la porte. » 
« Si j*osois hasarder sur cette Pièce une con* 
lecture qui pourroit , selon moi , dit M. Le 
Grand , y ajouter quelque intérêt , je dirois 
qu'elle me semble avoir été faite en 1 24e; , quand 
Saint- Louis , ayant pris la croix , fit vœu d'al* 
1er à la Terre- Sainte. On sait que ce voyage , 
contre lequel , selon le Père Daniel , hs regUs 
de la prudence pouvo'unt faire beaucoup (Tohjections ^ 
fut assez généralement désapprouvé i que la Reine 
Blanche employa tout, larmes et prières, pouc 
l'empêcher 5 que TEvcque de Paris chercha , lui- 
même , \ en dissuader le Roi , &c. Rutebeuf 
paroît avoir voulu aussi lui en montrer les in- 
convéniens 5 et il s*y prend d'une manière fort 
ingénieuse , pour son tems , en supposant deux 
interlocuteurs , qui , disputant sur les Croisa- 
des , étalent ainsi ce qu'on pouvoit dire de mieux 
alors, pour ou contre. Mais , tandis que l'un 
n'allègue jamais en leur faveur que des motifs 
de dévotion , l'autre , déployant contre elles 
le sarcasme , le ridicule et la plaisanterie , les 
attaque encore avec des raisons excellentes. Le 
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dénoaemeat , sur-toat , où le Fo'éte fait pren- 
dre la croix au second Chevalier , me semble 
une chose assez adroite : il ne pouvoir ménagée 
avec plus de re5pect la conduite du Souverain , 
ni se mettre plus sûrement lui-même hors de 
toute atteinte. Mais cette conversation subite » 
qui , d'ailleurs , ne détruit pas une seule raison , 
vient si brusquement» et elle est énoncée, même 
dans l'original , d'une manière si burlesque » 
que» loin de produire quelque impression sut 
le Lecteur, elle ne fait que le révolter. » 

ce Rutebcuf , quand il vit le Monarque res- 
ter inébranlable dans sa résolution , changea de 
ton f sans doute , pour lui plaire i car j'ai va 
de lui quelques Pièces , où il exhorte très-sé- 
xieusement aux Croisades. Cette basse flatterie 
n'eut aucun succès : il paroît , par plusieurs en- 
droits de ses Poésies , qu'il vécut pauvre et mi- 
sérable. » 

Deux Pièces que M. Le Grand a fondues 
en une , et qu'il rapporte encore , en extrait » 
sous le titre de VHerberUy ou du dit de fHerberU » 
du métier dct gens qui vendoient alors les her- 
bes au peuple 3 mais qui sont sans noms d*Aii<i 
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tcurs , croient du genre des Farces et Folies , 
venues ensuite. Ainsi voilà bien , en cfifet , des 
Pièces de tous les genres , qui existaient du 
tems dts Confrères de la Passion , des Clercs 
de la Bazoche , des £nfans sans souci , et qui 
ont plus de deux siècles d'antériorité sur ces 
Personnages , que l'on a généralement regardés 
comme les premiers Fondateurs de notre Théâ- 
tre. Mais il nous est parvenu si peu de luniic;res 
sur les jeuie des Fabllers que M. Le Grand 
nous fait connoltre , qu'il s'est proposé lui- 
même plusieurs questions , relatives à cet objet 
intéressant. 

« i**.Les Ménétriers , dît-il , qui représentoient 
les Jeux , en représentoicnt-ils plusieurs à la fois , 
et plusieurs d'espèces différentes ? Je le crois. 
Ils se trouvoient intéressés à varier les plaisirs 
de leurs Auditeurs i et j'ai déjà remarqué qu'à 
la Fête que donna Philippe-le-Bel , en 1 3 1 3 , il 
y eut une Farce et des Mystères, n 

ce i*. Les Villes n'ayant point , comme au- 
jourd'hui , de Spectacles réglés , quand se repré- 
sentoient les Jeux ? Je l'ignore. Mais comme il 
n'y avoit que des Princes > ou des grands Sef* 
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^nears qui fussent en état de faire ces dépenses y 
on peut con;ectuier que c'étoit un des plaisirs 
des Cours-Piénieres et des grandes solemnités. 
On a vu dans celui de Saint - Nicolas , qu'il 
fut joué la veille de la Fête du Saint : il n*y 
est point dit si ce fut pour célébrer celle d'un 
Grand , ou pour quelque Cérémonie de dévo- 
tion. » 

et 5». Les Acteurs avoient-ils un Théâtre > 
avoient-ils des décorations ? Ces décorations , 
dans le Jeu du Berger , par exemple , étoient* 
elles difiFérentes de celles du Jeu de SaïntSîcO' 
las î Les apparitions du Saint et de l'Ange « 
dans cetce dernière Pièce 3 celle de la Vierge » 
dans le Miracle de Théophile, se faisoient-elles 
par des machines? Y avoir -il des Troupes de 
Ménétriers assez nombreuses pour représenter , 
avec quelque sorte de vraisemblance » un combat 
entre les Chrétiens et les Mahométans i La 
Troupe avoit-elle des Actrices pour les rôles de 
femmes, ou étoient-ce des Acteurs, habillés 
en femmes , qui les jouoient ? Satan , TAnge » 
la Vierge , Saint-Nicolas , Tervagant , les Sar- 
rasins , avoient-ils des habits de costume ? Le 

Cheraliçc 
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Chevalier Aubert paroissoit-il réellement sur la 
scène avec un cheval ? Y voyoit-on Robin et sa 
Bergère coUationifer et danser , et le Courier 
Auberon boire et jouer dans la taverne? Dans 
les Pièces qui avoient du chant , comme le Jeu 
du Berger , l'Acteur étoit-il accompagné par les 
instrumens ? Finissoit-on le Miracle de Théophile 
par un Te Deum , en chœur ? &c. &c. &c. A 
toutes ces questions , j'avoue , avec chagrin , 
que je n'ai point de réponse , » ajoute M. Le 
Grand 5 mais il n'en est pas moins persuadé 
que ce les Rimeurs François du treizième siècle 
ont ouvert , en France , la carrière Drama- 
tique. » 

Ce que M. Le Grand entend par ce titre de 
Rîmeurs François , s'applique particulièrement » 
selon son opinion , aux Poètes Fabliers qui com<* 
posoient les Contes et Fabliaux , dont il nous 
donne des Extraits ; mais il peut , sans dohte , 
également s'appliquer aux Troubadours et Trou- 
verres , contemporains des Fabliers , et desquels 
nous avons parlé plus haut. 

Outre les trois Fabliers , Adam de le Haie » 
Bodel et Rutebeuf » Auteurs des Pièces que 

O 
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noas venons de rapporter , voici les noms des 
autres à qui M. Le Grand vient , pour ainsi 
dire , de donner une nouvelle vie. Audefroi le 
Bâtard , Bernier , Jean de Condé ,. Baudouin 
de Condé , Courtebarbe , Durand , Courtois 
d'Arras, Enguerrand d'Orsi , Eustache d'A- 
paiens , Fourques , Guérin , Gautier , Gautier* 
le-Long, Guillaume Guiart , Guillaume le Nor- 
mand , Haisiau , Henri d'Andeli , Hugues de 
Cambrai , Hugues Piaucele , Hugues de Méri , 
Hugues le Roi , Jacques Basir , Jean de Boves , 
Jean Bédau , Jean le Chapelain , Jean le Gal- 
lois d'Aubepierre , Jean Renard , Jonglet , 
Marie de France , Paysan de Mésieres , Pierre 
d'Anfol , Raoul de Houdan et Renaud. 

Dès que les Confrères de la Passion eurent 
obtenu l'autorisation de leurs Spectacles , ils 
cheicherent , dans Paris , un lieu où ils pussent 
les établir d'ijne manière fixe. Ils avoient dé/a 
choisi l'Hôpital de la Trinité pour le service de 
leur Confrérie , et ils songèrent à y transporter 
aussi leur Théâtre. Cet Hôpital , connu d'abord 
sous le nom de la Croix de la Reine , « avoir été 
fpndé en ixoo , dit la Mare , par deux Gent^s- 
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hommes Allemands , frères utérins , nommés 
Guillaume Escuacol et Jean de la Passée , qui 
avoient acheté deux arpens de terre , hors de la 
Porte Saint' Denis, et y avoient fait bâtir une 
grande maison , pour y recevofr les Pèlerins et 
les paurres voyageurs qui arrivoient trop tard à 
la Ville , dont les portes se fermoient en ce 
feras. Les fondateurs et tous leurs parens étant 
décédés, cette bonne œuvre fut totalement aban- 
donnée. 3> Les Religieux Prémontrés d*Her- 
mieres , qui étoient alors en possession de cette 
Maison , en louèrent la principale pièce aux 
nouveaux Confrères. C'étoit une Salle de vingt 
et une toises de long , sur six de large , au rez- 
de-chaussée , et soutenue par des arcades. Ils y 
construisirent un Théâtre , et , tous les jours de 
Fêtes , ils y donnèrent de pieuses représenta- 
tions , tirées du Nouveau Testament , qui firent 
tant de plaisir, et qui furent si généralement 
suivies , que l'on fiit obligé d'avancer , l'après- 
midi , les Offices de l'Eglise , afin que le peuple 
y pût assister. 

Ce nouveau genre d'amusement , devenu de 
mode dans la Capitale , se répandit dans les 
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Fiovinces. Bientôt il se produisit dans plusieais 
Villes , telles que Rouen , Angers , le Mans » 
Metz, &c. Il réussit d'abord par- tout égale- 
ment 9 et les Confireres de la Passion ne tarde* 
rent pas à avoii des imitateurs dans les Clerc» de 
la Saioche et dans la Société des Enfans sans 
souci. 

On connoît l'éublissement et les prérogatives 
de la Bazoçhe » sous Philippe-le-Bel. Le Chef, 
appelle Roi , comme celui de toutes les Com- 
munautés du tems , et les Membres de celle-ci , 
que l'on avoit cru devoir former , pour aider les 
Procureurs dans leur travail , fort augmenté par 
la multitude des affaires , imaginèrent d'ajouter 
à leurs cérémonies d'apparat , quelques repré- 
senutions Dramatiques, a Le succès des Mys- 
tères , représentés à l'Hôpital de la Trinité , ex- 
cita , dit Parfaict , l'envie et l'émulation des 
Clercs de la Bazoche ; mais , arrêtés par le Pri- 
vilège exclusif des Confrères de la Passion , ils 
furent obligés de chercher une autre route. La 
Morale parut un fonds inépuisable à leur des- 
sein : ils personnifièrent les vertus et les vices ; 
et , dépeignant toute l'horreur dti derniers , ils 
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faisoicnt. voir l'avantage que Ton retire en sui- 
vant les premières : c'est ce qui fit donner aux 
Pièces dressées sur ce plan , le titre de Moralité. 
Cette idée , assez heureuse , fit tout l'effet que 
ceux qui l'avoient employée pouvoient en at- 
tendre i et ce nouveau genre de Spectacle fut 
estimé , par beaucoup de personnes , supérieur à 
celui des Mystères. Tout contribuoit aux ap- 
plaudisscmens que recevoient les Clercs de la 
Bazochc : ils étoient Auteurs et Acteurs , et 
avoicnt plus d'éducation que ceux qui représen- 
toient les Mystères 5 ils mettoieut plus d'art et 
de convenance dans leur déclamation et leurs 
je\ix de Théâtre. Ils ne jouoient ordinairement 
que trois fois l'année s la première fois , le 
Jeudi qui précédoit ou suivoit la Fête des Rois i 
la seconde fois , le iour de la cérémonie du Mai, 
dans la cour du Palais , et la troisième fois , 
quelque tems après la Montre générale. Mais 
lorsqu'il se faisoit des réjouissances publiques à 
Paris , comme aux Entrées des "Rois et des 
Reines , la Troupe des Bazochiens prenoit part 
à ces événemens , et donnoit le divertissement 

de son Spectacle. » 
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Quant aux Enfans sans souci , Parfaict dit que 
c< cette Société se forma au commencement du 
xegne de Charles VI ,-par quelques jeunes gens 
de famille , qui joignoient \ beaucoup d'éduca- 
tion un grand amour pour les plaisirs , et les 
moyens de se les procurer. Ces circonstances 
xéunies » il ne pouvoit manquer , ajoute-t-il , 
d'en naître quelque chose de spirituel : aussi 
donnerent-elles lieu à l'idée badine ', mais mo- 
rale , d'une Principauté établie sur les défauts 
du genre-hnmain , que ces jeunes gens nommè- 
rent sotist , et dont l'un d'eux prit la qualité de 
Prince. Cette plaisanterie étoit neuve , les 
moyens qu'on employa pour là faire connokre 
ne .le furent pas moins. Nos Philosophes en- 
joués înTenterent , mirent au jour et représen* 
terent eux-mêmes sur des écbafauds , à la halle , 
en place publique , des Pièces Dramatiques qui 
portoient le nom de Sotises , qui » en effet , pei- 
gnoicnt celles de la plupart des hommes. » 

Ce Spectacle et celui des Clercs delà Bazoche 
plurent beaucoup , et firent trouver les Mystères 
trop sérieux et trop monotones. Le peuple finit 
même par s'en lasser : il n'y alla plus en aussi 



-r-.,*c.- 



1 



"fcw »■■ *i^ I 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Ôcc. i tf 5 

grand concours et avec autant d'assiduité. Les 
Confrères de la Passion virent bien qu'ils se- 
zoient obligés , pour le rappellei à leur Théâtre , 
d'y introduire ce genre gai si séduisant , et de 
mêler aux scènes dévotes des scènes tirées de 
sujets burlesques. Cependant ils ne voulurent 
pas exécuter eux-mêmes cette innovation profane : 
Us en chargèrent les Enfans sans souci , qui joi- 
gnirent aux Mystères les Sotises ou Soties dont 
ils étoient les Auteurs. Cette sorte de farce , et 
le Chef de la Société qui l'inventa , prirent les 
noms de Sotises et de Sots , substitués alors à 
ceux de Folles et de Fous , venant des mots latins 
stultitia y stultii et ces deux genres de Specta- 
cles , si diffcrcns , réunis , furent nommés Jeux 
de PoispiUs ; ce qui , selon un proverbe du 
tems , sigoifîoit mélange. 

Les Confrères soutinrent ainsi leur Théâtre 
de la Trinité , jusques en 1^)9 , que cette Mai- 
son redevint un Hôpital , suivant l'esprit de sa 
première fondation. François premier leur ayant 
accordé, en ifi8, des Lettres-Patentes, pat 
lesquelles il confirmoit tous les Privilèges qu'ils 
avoient obtenus de Chailes YI , ils cherchèrent » 
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de nouveau , un lieu où ils pussent s'établir. On 
leur loua une partie de l'Hôtel de Flandres , 
qu'ils occupèrent quatre ans 5 mais le Roi or- 
donna la démolition de cet Hôtel et de ceux 
d'Arras , d'Estampés et de Bourgogne , qui 
l'avoisinoient : de sorte que nos pieux Acteurs 
se trouvèrent encore sans logement en im3* 

Lassés des dépenses considérables dans les- 
quelles les loyers de Salles et le transport si fré- 
quent, de leur Théâtre les entrainoit , ils résolu* 
xent d'acheter un emplacement , et d'y faire 
bâtir pour leur compte. On leur céda dix-sept 
toises de long , sur seize de large , du terrein 
de l'Hôtel de Bourgogne. Ce fut là qu'ils rcédi- 
fierent, pour la quatrième fois, le Théâtre Reli- 
gieux dont Parfaict nous donne la description. 
«c Ce Théâtre étoit , sur le devant » de la même 
forme que ceux d'au/ourd'hui j mais le fond 
étoit difiPérent. Plusieurs échafauds , qu'on nom- 
moit établies ^ le remplissoient. Le plus élevé 
leprésentoit le Paradis ; celui de dessous , l'en- 
droit le plus éloigné du lieu où la scène se 
passoit ; le troisième , en descendant , le Palais 
d'Héiode» U maison de Pilate » &c. Ainsi des 
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auttes , jasqu'au dernier , suivant le Mystère 
qu'on représentoit. » 

«c Sur les côtés de ce même Thëatre , étoient 
des espèces de gradins , en forme de chaises , 
sur lesquelles les Acteurs s'asseyoient lorsqu'ils 
avoient /oué leur scène ( car on ne peut pas au- 
trement nommer chaqi^e action de ces Pièces 
pieuses ) ou qu'ils atteniloient leur tour à parler i 
et jamais ils ne disparoissoient aux yeux des 
Spectateurs , qu'ils n'eussent achevé leurs rôles. 
Ainsi , lorsque le Mystère commençoit , les 
Spectateurs voyoient tous ceux qui dévoient y 
jouer 5 les Auteurs et les Acteurs n'y cnten- 
doient pas plus de finesse , et les derniers étoient 
censés absens , lorsqu'ils étoient assis. » 

ce A l'endroit ou l'on place à présent une 
trappe pour descendre sous le Théâtre , l'Enfet 
étoit représenté par la gueule d'un Dragon 
qui s'ouvroit et se fermoir , lorsque les Diables 
en sortoient ou y entroient. » 

ce Une espèce de niche , avec des rideaux de- 
vant , formoit une chambre , et cette chambre 
servoit à cacher aux Spectateurs certains détails 
qu'on ne pouvoit leur présenter , tels que l'ac- 
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couchemcnt de Sainte-ÂRne , de la Vîérge / 
&c. » 

* 

Parfaicty qui rapporte le pouvoir donné pat 
les Confrères de la Passion à leurs Maîtres et 
Gouverneurs , pour l'achat du terrcin de l'Hô- 
tel de Bourgogne , nous fournit aussi les 
noms des premiers membres de cette associa- 
tion. Tels étoient Jacques et Jean le Roi » 
Maîtres Maçons , Nicolas de Gendreville » ' 

Courtier , Juré de Chevaux, Jambefon , Maître 
Paveur , tous quatre Maîtres et Gouverneurs de 
la Confrérie ; Adrien Gervais , Doyen de la 
Confrérie , Marc-Antoine Caille , Merc-Sotte > 
Marc Pierre Hcmon , Huissier à la Cour-des- 
Aydes , Jean Louvet , Huissier à Verge au 
Châtelet , Jean Fatle , François Poutrin , 
Charles le Royer et Michel Lyon , tous anciens 
Maîtres de la Confrérie ; Toussaint de Fresnes , 
Kicolas de Compans , Jean Durcau, Guillaume 
Hochard , Martial Vaillant , Pierre de Rue , 
Jean Godefroy , dit Poireaus , Jean Joyau , 
Richard Georges , Jean d'Esguillier , Denys le 
Boiteux , Mathurin Darnois , Nicolas Hervé , 
dit Venise , Jean Bertrand , Pierre le Mercier , 
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François Hucblc , Pierre Fouquet , Pierre 
Koyer , Jean Reculé , Nicolas Scot et Nicolas 
Gayant> tous Confrères. 

Les Autcius des Mystères, joués par cette 
Confrérie , ne nous sont pis tous connus. Plu- 
sieurs lie ces Pièces saintes portent une date an- 
térieure au tems où viVoit le fiere Geofifioi Muns- 
ter , le premier de ces Auteurs dont le nom soit 
venu jusqu'à nous. Il fit le Jeu de Saint-Vie , qui 
fut représenté , et dans lequel il joua le Person- 
nage d*un Curé. 

Jean Michel , né vers la fin du quatorzième 
siècle , étoit d'Angers , ou il fut Chanoine , et 
dont il devint Evêque. Il retoucha le Mystere.de 
la Passion , joué en 1401 , et duquel la Con- 
frérie prit son nom. Le premier Auteur de ce 
Mystère est inconnu. C'est ce qui Ta fait at- 
tribuer entièrement , par plusieurs Historiens , à 
ce Jean Michel , qui le fit jouer en 1410. On le 
représenta , ensuite , dans les principales Villes 
du Royaume. 

Une vieille Chronique , manuscrite , com- 
posée pat un Curé de Saint-Fustache de Mets, 
nous apprend que « l'an i4î7 » le 3 Juillet, fut 
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fait le l'eu de la Passion de N. S. , en la plaine 
de Viximiel 5 et fut fait le Parc d'une très- 
noble façon , car il étoit de neuf sièges de haut , 
en cy , comme dégrés , tout autour 3 et, par- 
derrière , étoient grands sièges et longes , pour 
les Seigneurs et Dames. Et fut Dieu , un Sire , 
appelle Seigneur NicoUe , de Neufchâtel , en 
Lorraine , lequel étoit Curé' de Saint Victout de 
Metz : lequel fut presque mort en la croix , s'il 
ne fût été secouru ; et convient qu'un autre 
Prêtre fut mis en la croix» pour parfaire le Per- 
sonnage du crac^ment , pour ce jour : et len- 
demain ledit Curé de Saint- Victoux parfit la ré- 
surrection , et fit , très* hautement , son person- 
nage , et dura ledit jeu. Et autre Prêtre qui s'ap- 
pelloit Messire Jehan de Nicey, qui étoit .Cha- 
pelain de Métrange , fut Judas i lequel fut pres- 
que mort , en pendant , car le suer li faillit ; et 
fut bien hâtivement dépendu et pourté envoyé , 
&c. » 

Ce Mystère fut îoué la même année » à Paris , 
le 11 Novembre , jour que le Roi, Charles VII, 
y fit son entrée } et en 148^ , à Angers , devant 
René , Roi de Sicile. 

Pour 
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Pour faire connoîtrc cette Pièce , qui donnera' 

une idée de toutes celles du même genre , nous 

allons extraire ce qu'en ont dit Parfaict et les 

Auteurs de l'Histoire universelle des Théâtres. 

Ils divisent l'Ouvrage en trois Mystères , La, 
Conception * la Passion et la Résurrection ; et , 
quoiqu'à la vérité , ces trois parties ne fassent 
qu'un tout dans l'original , elles sont si dis- 
tinctes l'une de l'autre , que l'on pouvoir , en 
effet, les séparer , pour les jouer en des tems 
difFérens, 

<« Le Mystère de la Conception est composé 
de cinquante. trois actes, distribues historique- 
ment j et, sans parler des chœurs , on y compte 
au moins cent Personnages nécessaires , parmi 
lesquels des Diables , en personnes , figurent 
avec Dieu le Père, JésusChrist , le Saint-Es- 
prit , la Vierge , les Anges et les Patriarches. » 

« Le Théâtre représente d'abord le Paradis. 
Dieu y paroît environné de &ts Anges. Michel , 
Gabriel et Raphaël le prient de pardonne^ au 
genre-humain , suivant les promesses qu'il en a 
faites par la bouche de ses Prophètes. La Paix et 
la Clémence demandent la mçmc grâce j mais 1% 
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Justice et la Vérité s'y opposent. Dieu conclut 
qu'il faut qu'un homme , sans péché , s'ofiFre vo- 
lontaiiement à la moit poui le salut de l'espèce 
humaine. Ces quatre Vertus y consentent , et 
descendent sur la terre pou^ chercher l'homme 
Résigné par le Créateur. » 

« L'Enfer paroit ensuite. Lucifer appelle ses 
suppôts , et leur adresse ces paroles : 

s> Diables d'Enfer , horribles et cornus y 
• » Gros et menus , ors regarda basiliques, 
« Infâmes chiens , qu*8tes-vous devenus ? 
3> Saillez , tout nudzr , vîeulx , jeunes et charnus ^ 
» Bossus , tortus , serpcns diaboliques , 
»Aspidiques, rébelles, tyranniques; 
» Vos pratiques , de jour en jour , perdex. 
» Traîtres , larrons d'Enfer , sortex , vuidez» 
» Parles-tu point , Sathan, accusateur, 
» Persécuteur de tout humain lignaige î 
v> Toy , Bélial , notre grand Procureur , 
» Faulx , rapineur , infâme détracteur 
» Et inventeur de larcin et pillaige ? 
n Diables d'Enfer, à vous je me complains ! 
» Ton courage , canin rempli de raige 
9» De Cerberus , traître chien à trois testes » 
» Tes apprêtes fais de mauvaise sorte. 
» Espritx dampnex , déraisonnables bestes p 
9» Plains de déceptes , infâmes deshonnestec , 
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» Faites tos questes , saillez hors de vos portes i 
» Grandes cohortes de nos Diablesses sortes , 
»> Droites et tortes avecque vous traisnez : 
y> Venez à moy > mauldits cspritx dampnez ! 

ce Un semblable appel fait accourir tout THn- 
fer ; chacun s'empresse de savoir ce que veut le 
Rol^ et de lui répondre sur le même ton. » 

. s A T H A N. 

y> Que te fault-ii , mitin irrdsonnable » 
» Abbominable puant , villain, infaict» 
3> Pansa , goulu, esperit insociable , 
nincrdpabic, infime, dampq^ Diable» 
» Villénablc , quesse que ta l'en faict ? 
^ » Par toy avons encontre Dieu forfaict , 
» Dont souffrons maulx plus qu'on ne sauroit dirc| 
« Prens-tu plaisir à nous venir mauldire ? 

BÉ X. I AL. 

» Orde trongne , sac plein de pourriture » 
» Ta nature est de nous tourmenter ; 
»> Crapaux , aspitz te fault pour nourriture* 
y> Car ta cure est que toujours procure 
y> Ta pasture pour humains espanter. 

ce Après beaucoup d'antres ftiiures , que cha- 
que Diable vient vomir à son tour , et dont 
Lucifcx les xemeicle fort » les prenant pour uac 

Pij 
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marque d'honneur et de respect , il lettr apprend 
la résolution du Conseil de pieu. Chacun pro- 
pose son avis , pour tâcher de la faire échouer. 
Cerbérus donne aussi le sien » qui plaît si fort 
au Monarque des Enfers , qu'il lui en témoigne 
sa satisfaction. » 

Lucifer. 

» C*cst bien dit , esprit Cerbériquc ; 
» Fenragë de joyc de te ouyr. 

ce Ensuite , il dépèche ces Diables pout-exéeutei 
SCS ordres, n 

ce Les quatre Vertus , après bien des peines 
et des perquisitions , n'ayant pu trouver ce 
qu'elles cherchent, remontent au Ciel rendre 
compte de leur mauvais succès ; et , sur leuz 
rapport , l'Eternel prend la résolution de sauver 
le genre- humain , à quelque prix que ce soir. 
Les Anges en témoignent leur joie. » 

ce De-là , le Poëte passe brusquement à l'His- 
toire de Joachim , jeune homme , âgé de quinze 
ans » qui craint Dieu et le remercie des bénédic- 
tions qu'il répand sans cesse sux sa personne et 
fur ses biens. « 
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ce Pendant qu'il est dans une si louable occu* 
pation, arrive Abias , son cousin. Joachim lui 
propose d'aller visiter sa bergerie. Ils 7 vont 1 et ses 
Bergers , Achin et Mélchy , qui sont descendans 
de David , leur apprennent le progrès des trou- 
peaux. A cette nouvelle , Joachim se résout à 
diviser son revenu en trois parties égales. Il des- 
tine la première à être ofiFerte au Temple 5 la 
seconde à l'entretien de sa maison , et la troi- 
sième à secourir les pauvres. Après avoir charge 
Abias de ces détails , il se retire. 3> 

ce Aussi-tôt paroissent un pauvre Pèlerin et un 
Malade , appelle Joas , qui sont encore de la 
ïace de David. Les Bergers les envoyeur à leur 
Maître, pour en recevoir des aumônes. » 

ce Ensuite , Abias , chargé du tiers du revenu 
de son cousin , va le remettre au Grand Prêtre 
Ruben , qui se plaint fort de la misère du tems 
et du peu de dévotion du Peuple. » , 

» Si n*étaye bien en langaige , ( dit-il seul. ) 

3> Le Temple ne vauldroit pas tant 

y* Qu'il vault aujourd'hui ; et , pourtant, 

-Si II fault qu'il y ait Prestres saiges , 

s> Qui pourchassent leun adventaiges ; 

P iij 
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V) Car les gens sont de dures têtes : « 

» Et sy ce n*est au jour des Fêtes , 

« A peine viennent en ce Temple. 

aï Pourquoy force est que je contemple 

vi h faire valoir ce Saint-lieu, 

r> Édiffié au nom de Dieu. 

sî Supposé que j'ayc acquest , j 

y* Et que je fasse mon paquet. 

« Chacun vit de ce qu'il scet faire , 

» Dont requis est et nécessaire 

» De blasonner aucune fbys. 

ce Abias le surprend dans ce moment : il lut 
o£Fre les présens. Ruben les reçoit avec joie , le 
remercie , lui souhaite toute prospérité , et lut 
apprend que les soldats d*Hérode ont brûlé les 
Livres des Prophètes. Abias se letiie , fort at- 
tristé de cette nouvelle. » 

ce Barbapanter et Arbapanter , oncles de Joa- 
chim , songent à son établissement. Il est déjà 
dans sa vingtième année , et dans Tâge d'être 
marié. ( Il a vieilli de cinq ans depuis un ins- 
tant. ) Comme il est nécessaire que son épouse 
soit de la même Tribu que lui , ils jettent les 
yeux sur Anne et Ysméri« , filles d'Yascar. » 

(c Abias vient les instruixe des violences de$ 
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soldats d'Hérode ; ce qui k$ atfermit encore 
dans leur dessein j parcequ'il est certain que de 
Joachim , ou de sa race , doit naître le Roi pro» 
inis aux Juifs , et que ces violences annoncent 
le prochain avènement de ce Rédempteur. » 

ce Ils vont , tous trois , proposer le mariage 
à Joachim , qui l'accepte avec plaisir > et se 
joint à eux pour aller voir Yascar. n 

«( A leur arrivée ,. celui*ci s'entretenoit avec 
Anne , de la naissance d'une Vierge , qui , se- 
lon les Prophétie», devoir enfanter le Messie. 
Joachim et ses oncles font leur demande à 
Yascar , qui y consent, et ordonne à Anne 
de suivre Joachim au Temple, s^^ 

ce Achin et Mélchy se réjouissent du mariage 
de leur Maître et de son bon choix 3 mais leuri 
propos , tombaiit sut la malice des fcmmos , 
Mélchy dit à son compagnon : 

» Femmes ont les t8tes lîgeres ; 
n Et ne peut-on trouver manières 
» Leur faire garder la maison. 

Achin. 
» Aucunes usent de blazon 
» ïx mettent de leur foy promise» 
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^ut rétat de la race des Rois de Juda . et il trouve 
qu'elle se réduit au seul Joachim. Celui-ci ar- 
rive , avec ses oncles et son cousin , et ils sont 
suivis d'Yascar et d'Anne. Le mariage se fait , 
et Ton se retire.» 

«Paroissent ensuite Hérodc Ascalonitc, 
Roi de Judée , que 1* Auteur fait payen 5 Anti- 
pater , fils d'Hérode, Cirinus, Prévôt de Ju- 
dée , Mahométan , aussi de la façon du Poëtc 1 
( Mahométan , dans ce tems-làî ) le Chevalier 
Asdrascus et le Capitaine Longis. Hcrode fait 
le détail de sa puissance. Antipatcr lui dit 
qu'elle n'empêche pas ses frères , les fils de 
Mariarane , Alexandre et A«stobule , de pré- 
tendre à lui succéder. Cirinus ajoute qu'il est 
certain qu'ils ont déjà cherché les moyens d'em- 
poisonner le Roi , leur père. Il n'en faut pas 
davantage pour le déterminer à les punir 5 mais , 
comme Longis lui apprend qu'ils sont à Rome , 
il prononce l'arrêt de leur exil 5 et Rapporte- 
nouvelle , son Messager, est chargé de le leur 
aller signifier. » 

« Zorobabel, Manassés etNaasson , viennent 
f-'cntrctcnii des vexations d'Héiodc et des ciuau- 



fc 1 laif^a^iMritfr 



tyî ESSAIS HISTORIQUES 

tés qui se commettent joarnellement par se# 
ordres ; mais ils s'en vont , en espérant que le 
Messie qui leur est promis les délivrera de tous 
ces maux. » 

« Joachim et Anne , fâches de n'avoir point 
d'enfans , promettent à Dieu de lui consacrer 
celui qu'il leur donneioit. Leurs parens les con- 
duisent au Temple , où il est d'usage d'aller of- 
frir dti présens , le jour de la Fête des EtrenncSm 
Rubcn reçoit ceux de chacun , excepté de Joa« 
chim , à qui il dit pour s'excusex : 

3> Vous 8res mauldit en la Loy , 
») Excommunié , interdit. 

't Ces paroles sont un coup de foudre pooV* 
Joachim. » 

3) Las .' quesse que vous avez dit l 
3> Qu'ay-je fait ? 

R u B E N. 
« Vous êtes privjî , en effect , 
» Ainsy qu'on voit , d'avoir lignde. 

ce Anne et Joachim , au désespoir » implorent 
l'assistance de Dieu , qui , touché de Icars 
prières , charge Gabriel de leur annoncer qu'it 
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leur naîtra une fîUe , à laquelle ils donneront lo 
nom de Marie. » 

« Gabriel s'acquitte de sa commission , d'à-, 
bord , auprès de Joachim 5 et craignant que 
Tespace de vingt ans qu'il y a déjà qu'il est marié 
n'ébranle sa foi , il la fortifie par les exemples de 
Sara , qui , dans un âge très avancé , avoît conçu 
Isaac i de Rachel, épouse de Jacob, qui , après 
nne longue stérilité, fut mère de Joseph j et sur- 
tout , par l'exemple de la merc de Samson. Ga- 
briel ajoute à Joachim , qu'il ait ï se souvenir 
de dédier à Dieu la fille qui lui naîtra i et pout 
preuve de la vérité de ce qu'il lui annonce , il lui 
dit d'aller au Temple, où^ il trouvera son épouse 
à la porte dorée. » 

ce Gabriel va trouver Anne , il qui il dit les 
mêmes choses , en lui prescrivant les mêmes 
ordres, m 

ce Anne va à la porte dorée , oh elle tioave 
son mari , à qui elle dit : 

3» Joachim , mon amy très-doulx , 
y> Honneur vous fais et réveiance. 

Joachim. 
») Anne, ma mye, votre présence 
i> Me plaît tiis-fort } approchez-veuf » 
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ANNE. 

» Hélas î que i'ay eu 4c coorroux 
i> Et de soucy pour ▼otcc absence l 
» Joachim , mon amy trcs-doulx , 
xt Honneur vous fais et révcrance. 

Joachim. 
Si Dieu a huy bésongné sur nous , 
« Et-cnontré sa grand' préferancc ; 
5> Cueur saoul ne scet que le jun pense î 
»> Leurs souhaitz n'ont les hommes tou&4 

Anne. 
a> Joachim , mon amy très-doulx , 
d>~ Honneur vous fais et réverance. 

Joachim. 
» Anne , ma myc , votre présence 
v> Me plaît très-fort -, approchcz^vous. 

ce Ils s'embrassent , se tendent compte de la 
vision , et se retirent. » 

« Hérode paroit , et demande à ses Courtisans 
de quelle façon il doit «n user avec les Juifs. On 
lui conseUle de changer la Loi , et d*uset de 
rigueur. » 

» Je les tîendray > comme en hostaige» 

vi Sujetz captis , maugré leurs dents i ( dît-il ) 

»Et, en dépit de leur visaige, 

» J'auiay tlessus eulx avantaige , 

D Quelques lieux qu'ils soient résidehs. 

m £nsuitq 
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« Ensuite les Bergers Achin et Mclchy vien- 
nent s'entretenir sut la grossesse de leur Maî- 
tresse , et se rciouissent d'avance du plaisir que 
causera sa fécondité. Les brebis , disent-ils , 
iront paître aux meilleurs herbages. Ce n'est 
pas tout , ajoute Melchy : 

>7 Les Pastourelles chanteront. 

Achin. 
» Pastoureaux guetteront oeillades. 

Melchy. 
» Les Nymphes les écouteront , 
m Et les Driades danceront , 
» Avec les genres Or^ades. 

Achin. 
» Pan viendra faire ses gambades i 
n Revenant des Champs Élisées , 
n Orphéas fera ses sonnades : 
n Lors Mercure dira Ballades , 
93 Et chansons bien autorisées. 

Mil c H Y. 
» Bergères seront oppressées , 
» Soudainement , sous les pâtis. 

« Anne paroît incommodée. Joachim ordonne 
à Utan , sa chambrière , d'en avoir soin. » 

La Chambribre. 
» Ne faites plus cy de demeure , 
V Daine , $aos plus avant tQuçber , 
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y> Le meillcor est de vous coucher ; 
v A bouc estes de votre terme. 

An NX. 

»> Coucher m'envoys , sans plus de terme , 
» Puisque vous me le conseillez. 

ce Anne se couche. Joachim , ses dcnz oncles 
et son cousin , font des vœux poux son heureux 

accouchement. » 

« On vient avertir Joachim que son épouse a 
mis lu monde la plus belle fille qui ait jamais 
paru. Il va trouver Anne s et , comme ils se 
mettent un peu à causer , Utan , qui a peur que 
cela ne rompe la tète à sa Maîtresse , fait retirer 
tout le monde , sans excepter le mari. » 

•%•> Jouez de retraite , 
99 Monsieur , s'il vos plaît > car Madame 
3» D'ello-mSme est tendre femme ; 
» Et n*est point requis qu'on tempeste 
» A Taccouchée ainsi la teste , 
» Et n'a que faire de blazon. 

Joachim. 

» Utan , vous n'avez que raison , 

» Sa santé voulez désirer , 

» Saison est de me retirer ; 

» Mais, ma mye , entendez â elfe. 
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c< Joacbim se retire , et Anne s'entretient , 
avec sa servante , des louanges de la petite Marie. 
Utan la lui fait allaiter 3 ensuite Anne se re- 
couche, n 

« Puis vient le Grand-Prctre Ruben , qui 
parle de la communauté de jeunes filles que 
renferme le Temple , et dont il a la conduite. 
Dix de CCS jeunes filles paroissent , et deux louent 
le Seigneur. » 

ce Joachim , ses deux oncles et son cousin re- 
paroissent , avec Anne et sa fille , déjà âgée de 
trois ans. Il dit qu'il est tems d'aller la présenter 
au Temple , et Marie répond que c'est son plus 
grand plaisir. Alors ils prennent tous la résolu- 
tion d'aller à Jérusalem pour cela i mais Utan 
croit que Marie ne peut pas faire ce chemin à 
pied , et clic lui propose de la porter. » 

Marie. 

» Te suis fone 
iy Assez pour cheminer ung an ; 
-a Mais que soye en Hiérusalem , 
)) Humblement me reposeray « 
» Le Saint Temple visiteray, 
V Si plaist à Dieu , tout à mon aise. 
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a PcQ après qu'ils sont anivés au bas des qaÎBze 
degrés da Temple , ils demandent où elle est » 
et sont fon étonnés de voix qu'elle les a montés 
tonte seule. C'est tout ce qu'à peine , dit Abias, 
auroit pu faire un homme de Tingt-quatie ans. » 

• Apiès que chacun a fait son oblation , Joa- 
chim et sa feomie présentent Marie, et se reti- 
rent y en priant Rubcn d'en aToir grand soin i 
mais Dieu en charge particulièrement Gabriel. » 

a Marie s'occupe , dans le Temple , avec ses 
nouTelies compagnes » mais elle les laisse aller 
dîner sans elle , et prenant les Prophéties 
d'Isaïe , elle rencontre celle qui b regarde. Ga- 
briel lui apporte une viande ciUsu pour nourri- 
ture , et elle croit et vieillit , tout de suite , de 
dix ans s ou , plutôt , un nouveau personnage , 
plus grand , la représente âgée de treize ans. Le 
bruit de ses vertus pénétre jusqu'aux Enfers. Sa- 
than en fait un fidèle rappon à son Roi , qui lui 
demande s'il ne pourroit point la surprendre l II 
est impossible , dit Sathan. » 

» £1 est plas belle que Lucresse, 
ao Plus que Sara d^ivote et saige » 
lo C'est une ludic en couraige , 
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31 Uoe Hester en humilité , 
» Et Râchcl en honncsteté : 
« En langaige est aussi bénigne 
» Que la sibylle Tiburtlne > 
» Plus que Pallas de prudence , 
« De Minerve a de l'éloquence i 
« C'est la nomparcille qui soit > 
« Et suppose que Dieu pcnsoit 
•» Racheter tout l'humain lignaige 
» Quant il la fîst. 

L XI GIF BR. 

* w Par ton langaige , 

« Il semble quç tu aye peur d'elle. 

<( Malgré tout ce que peut dire Sathan , Lu- 
cifei ne perd point courage , et ordonne à ses 
Démons de faire tout leur possible , pour la 
tenter. » 

ce Abias vient apprendre aux oncles de Joa* 
chim qu'il est mort. Comme il voit qu'ils veu- 
lent s'affliger , il ajoute : 

5ï Remède n'y a i il est mort : 

)) Vêla , nous sommes tous morteiz. 

Barbapanter. 
M On ne sauroit trouver en lieu , 
3> Homme craignant, redoutant Dieu, 
a) Plus qu'il faisoit. ' 
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« Changeons de propos , dit Abias. 

n Qui me croira , on mariera 
3> Anne derechef. 

«Vous avez raison, répondent les autres; il 

ne faut pas perdre de tems. Tout de suite , 

voyant passer un de leurs parens , appelle Cleo- 

phas » ils lui proposent ce mariage. Cléophas y 

consent , et ils remmènent avec eus ches 

Anne. » 

An N £. 

3i Cuidez-vous que j'aye le couraige 

iî D'ôtre mariée ? { leur dit-elle ) nenny non *, 

a> Las ] javois ung mary si bon , 

3) Si courtoys et si aimable , 

» Prudent, vertueux, charitable! 

y> Jamais tel n'en recouvreray 2 

ft Point tant de taisons , dit Barbapanter , 

a Cléophas est homme d'honneur : 
yt Nous le cognoissons , entre nous i 
y> Et pour ce dclibcrez-vou« 
3> De le prendre par mariaige. 

Anne. 

37 Nonobstant que je n*ay couraige 
3> D'estre mariée , mes amys , 
M Faictes ainsy qu'il est pcrmys 
:o Selon la loy.' 
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A B I AS. 

» Çà , Cléophas , 
» Mon amy > entendez le cas. 

Cléophas. 
)) Mes cousins et amys parfaicts , 
3) Je n*y contredis nullement. 

ce Enfin , pour couper couir , ils vont terminer 
le mariage. » 

« Ensuite paroissent Achin et Melchy. Il 
semble, dit Parfaict, qu'ils ne viennent gucrcs 
sur le Théâtre que pour former des espèces d'in- 
termèdes. On ne sait pas trop ce qu'ils veulent 
dire , ni le sujet qui les amené. Ils s'entretien- 
nent ici des façons de faire des Bergers. » 

ce Pendant ce tems là , Clëophas meurt aussi , 
après pourtant qu'Anne lui a donné une fille , 
qu'ils ont nommée Marie , comme celle de Joa- 
chim. Abias , toujours rapporteur de mauvaises 
nouvelles , vient apprendre encore celle-là aux 
deux oncles. Eh! bien , il faut remarier promp- 
tement la veuve , dit Barbapanter. L'autre ré- 
pond : 

» Sans un chief 
» Masculin en une maison , 
»I1 n'y a ni rime , ni raison » 
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3> QuHl soit ainsi , je vous le preuve : 
3î II y a mainte femme vcufve 
)) Qui perd ses biens à la volée , 
9? Par faulce d'être mariée. 
» Une femme seule n'est rien. 

ce Ils consultent entt'eux quel est le mari 
qu'ils veulent.donner à Anne en troisième noce , 
et ils s'arrêtent à Salomé. Ensuite ils vont en 
faire la proposition à Anne. )> 

A N N s. 

» Vous sçavez que je doy entendre 
. 3> A faire votre bon plaisir ; 
« Pour ce , selon votre désir , 
3> Soit fait. 

ce Barbapanter , qui paroît par - tout un 
homme rude et brusque , rencontre Salomé et 
lui dit de quoi il s'agit. Celui-ci répond humble- 
ment i que comme il est persuadé qu'on ne veut 
que son avantage , il ne prétend pas y contre- 
dire i et Us sortent tous pour conclure ce ma- 
riage. » 

<c Hérode fait poser un aigle d'or au haut du 
Temple , en signe de la domination Romaine , 
et les Juifs en murmurent ^ mais ils attendent 
tout de la venue du Messie. » 
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« Rubcn , selon T usage , congédie du Temple 
les filles qui ont plus de tieize ans s mais Maiic, 
qui en a déjà quatorze , le supplie de Ty laisser , 
parce qu'elle a voué sa virginité à Dieu. 
Le Grand - Prêtre ne sait comment se conduire 
dans une affaire aussi délicate et dont il n'a 
point encore vu d'exemple 3 ne voulant pas en- 
treprendre sur les règles prescrites , ni gêner la 
volonté de la fille , il va consulter les Juifs. i> 

« Zorobabel , Naasson et Manassés opinent à 
se mettre tous en prières , pour demander à 
Dieu qu'il veuille leur interpréter sa Volonté. » 

« Gabriel vient ordonner à tous ceux de la 
race de David d'aller au Temple , avec chacun 
une verge à la main 5 et il annonce que celui 
dont la verge fleurira , est destiné à devenir 
l'époux et le gardien de Marie. » 

« De tous ceux qui se présentent , le seul dé- 
6lgné c'est Joseph i mais, conune Marie, il a aussi 
fait vœu de garder sa virginité. Le Grand Prêtre 
les unit , cependant , et on les laisse ensemble. « 
<c Joseph , qui avoic senti de la répugnance à 
ce mariage , tant ï cause de son vœii qu'à cause 
de son extrême pauvreté, dit à Marie ; 
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5> Suave et odorante rose , 

5ï Je sçay bien que je suis indigne 

» D'épouser Vierge tant bénigne , 

» Nonobstant que soye descendu 

» De David ; bien entendu , 

» Ma mye , je n'ay guercs de biens. 

Marie. 
s> Nous trouverons bien les moyens 
» De vivre ; mais qu'y mettons peine : 
a> En tixture de soye et laine 
» Me cognoys. 

Joseph. 

» C'est bien dit, ma mye ; 
» Aussi , de ma charpenterie , 
» Je gaignerai quelque chosette. 

ce Marie propose de se retirer chacun de son 
côté. Elle ignore le dessein de Joseph , est fort 
émue, et prie Dieu de Tassister. Joseph se 
trouve dans un pareil embarras. Enfin elle lui 
avoue sa résolution. Il est charmé qu'elle ait des 
sentimens si conformes aux siens ; et ils s'en vont 
dans le ferme projet d*y persister toujours. » 

« Zacharie , touché des maux des Juifs , va 
au Temple prier Dieu d'envoyer promptement 
son Christ pour les en délivrer. Il est écouté fa- 
vorablement. Gabriel vient lui annoncer qu'il 
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aura , de son épouse Elisabeth , un fils , à qui 
il doit donner le nom de Jean , et que cet en- 
fant sera le précurseur du Christ. A Taspcct de 
l'Ange, Zacharie tombe de frayeur sous Tautel. 
Gabriel le rassure j mais , comme il le trouve 
incrédule , il lui déclare qu'il restera muet jus-» 
qu'à la naissance de Jean. » 

ce Le procès , demeuré pendant au Tribunal 
de Dieu , entre la Vérité et la Justice , la Misé- 
ricorde et la Paix , n'ayant pu être terminé , re- 
commence avec plus de chaleur que jamais. Ces 
quatre Vertus persistent toujours dans leurs sen- 
timens s mais Dieu veut absolument sauver 
l'homme. Pour accorder les choses , elles s'adres-i 
sent à la Sapience. La Paix demande qu'il soit 
leçu à pardon , après une pénitence proportion- 
née. Non , répond la Justice ^ cent milliers d'an- 
nées de pénitence ne me suffirotent pas : il faut 
«a mort éternelle. La Sapience paroît ébranlée.» 

3) Justice a très-Bonne raison , ( dit-elle ) 

)) S'elle se tient bien difficile. 

3> Regardez en cause civille , 

3) Si ung malfaicteur , pour son desroy , 

33 Est saisy en prison de Roy > 
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» Et tint à nul faire la mort , 

» Qae sa cause est digne de mort. 

») La rcpentance tien n* j faict , 

» Ne le Juge en rien ne regarde 

» Que son payement il ne lui garde , 

3ï De la mort qu'il a descrrie. 

ce Par cet exemple , pris snr les Loiz hamaines» 
la Sapience de Dieu prétend excuser la rigueur 
de la Justice. Enfin , après bien des contesta- 
tions , pour accommoder toutes les parties , Sa- 
pience déclare qu'il faut que ce soit un Dieu fait 
homme qui fasse cette réparation. Laquelle des 
crois Personnes doit la faire, lui demande la 
Miséricorde 2 Le fils , répond-elle. Et pourquoi 
lui y plutôt qu'un autre , réplique la Paix ? Par 
quatre choses , dit Sapience. s> 

» Et premier je puis estimer 
y* Selon que felz se faict nomer ; 
a> La seconde est qu'il est ymaige 
v> De Dieu le père , noble et saige : 
3>Tiercement est parole et verbe 
a> De Dieu qui est noble proverbe; 
a> A. la quarte ',qui bien en sonne , 
» Il est la moyenne personne. 

V. Les qnatzc Vertus se rca4cm , enfin , et 

Dieu 
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Diea conclut au Mystère de l'Incantation. Ce- 
pendant , il propose encore à la Justice de prendre 
une autre victime , à la place de son fils ; mais 
comme elle demeure inflexible , après Tarrêt que 
la Sapience vient de rendre en sa faveur , Dieu 
dépêche Gabriel vers la Vierge Marie^ « 

ce Chérubin , Séraphin , Michel , Raphaël et 
Uriel fe réjouissent du bonheur dont les hommes 
vont l'ouir. )> 

« Gabriel ayant trouvé Marie , lui dit : 

$ 

» Aye pour salutation ; 

« Je te salue d'affection , 

» Maria , Vierge très-b<înigne : 

« Gratta par Infusion 

» De grâce acceptable et condigne : 

V» Plena , par la vertu divine , 

»> Pleine quant devers toy rccline , 

»> Dominus par dilection. 

3> Notre-Seigneur fait un grand signe , 

» Tecum d'amour , quant il assigne 

» Avec toi sa pernuncion. 

o Marie est fort surprise à ce discours ; mais 
Gabriel lui déclare que Dieu l'a élue pour porter 
le Messie dans son sein. Comme elle fait dif- 
ficulté de croire cela , attendu qu'elle veut tou« 

R 
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Jours garder sa virginité , l'Ange la rassure , 
en ajoutant que cela se fera par ropcratlon du 
Saint-Esprit. Elle veut bien y consentir à cette 
condition , et elle répond : 

» Ecce andlla domini; 
it L'Ancelle Dieu suis , en cfiTect: 
3> J'ai parfaicte crédence en lui , 
» Et , selon ton dicc me soit faict. 

« L*Angc s'en va , et Joseph vient retrouver 
Marie. Ils se réitèrent encore leur voeu de ciias- 
teté. y» 

«* La scène passe chez Elisabeth. Elle s'entre- 
tient de sa grossesse , avec Utan , sa chambrière , 
que Ton a vue l'être d'abord d'Anne. Elisabeth a 
honte de se trouver enceinte à son âge : elle 
craint que sa vertu ne soit soupçonnée. Utan 
s'efiForcc à la rassurer et à détruire ce scrupule. » 

«c Marie vient voir Elisabeth , qui , aux mou- 
vemens de l'enfant qu'elle porte , s'apperçoit 
bien qu'elle parle à la Mère de son Sauveur. » 

«c Tous ces préparatifs d'une Rédemption 
prochaine alarment les Enfers. Lucifer en con- 
voque les esprits pour prendre leurs avis. Elisa* 
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bcth prétend qa*il ti*y a licn à craindre ; mais 
Sathan , plus expérimenté , ne s*y fie pas. Lu- 
cifer a ouï dire que les Patriarches , qui sont 
retenus aux Limbes , s'attendent à une déli' 
vrancc. » 

yy Approche ton propos , ( dit-il ) Sathan > 
3> Car je me tiens assez des tiens '» 
» Veu et escoute tes moyens : 
9) Grant suspeson en moy je fonde. 
y> Quant tu cours et vas par le monde , 
3> Ne lis-tu point aux, escriptures , 
u Pour voir se de nos adventures 
M Ils font aucune mencion ? 

et Oui , répond Sathan , î'en ai lu quelque 
chose , et elles parlent d'un Messie à naître 
qui doit délivrer les âmes des Justes détenues aux 
Limbes » et obtenir miséricorde pour les pé- 
cheurs. Lucifer , qui voir que l'a&ire devient 
sérieuse , prend le parti de faire tentet le Messie, 
lorsqu'il paroitra, et charge Sathan de cette 
commission. » 

ce Elisabeth , qui est accouchée deniere la 
scène , patoit avec Marie , Utan , Barbapanter , 
Arbapantet et Abias , qui viennent poux lui 

Rij 
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rendre TÎsrte , aissi qu'à Zachane , et jdrcon- 
cire rcafjnc. On se «ait qiscl nom hû donner ; 
mais Z^chanc» lemuiiaut l'osaçe de sa langne » 
dît qœ r An^ fcn a enioint de le nammrr Jean, 
ex qa'il ^ot obéir. » 

«c Chacun de rcRKir dicz soi, Joseph s*apper« 
^t qce Marie est grosse : e&e Inî proteste 
qa'elle a toafoors garde sa TÎignûtc j maïs il a 
bien de la peine à la croire , et il projette de s'en 
séparer. Dîea loi lait appotoître Gabriel , en 
songe • pour Inî dcfendie d'araîr de manvaîses 
pensées contre la podicité de Mane , et loi dé- 
clarer qœ sa grossess e est l'onific dn Saînt-£s« 
prit. Jos^h , à son rércil , koatenx de ses soup- 
çons , coott en demander pardon à son époose- » 

« Cependant, Cinnns envoie Rapporte-Noa- 
velle publier l'ordre de fEmpercnr des Romains, 
qoi , ponr savoir le nombie de ses snjets , veut 
qae chacun d*cnx se retire an lien de sa nais- 
sance , ets'j fasse en r^isuc r. » 

ce Quoique cet ordre vienne Ibtt mal-à-propos 
pour Joseph et Marie , qnî n'ont point d'argent , 
ils sont , pourtant , obligés de s'y confi»- 
mer. « 
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» Et bien , Marie , puisqu'ainsi est , ( diç Joseph) 
s> Mener notre asne conviendra , 
a> Pour nous porter quant aviendra 
a> Que nous nous trouverons fort las ; 
5) Aussi , pour ce que nous n'avons pas 
» Tant d'argent que pourrions despendre , 
a> Nous marrons ce beuf-ci pour vendre , 
5î Si nous survient aucune affaire. 

« En s'en allant , ils rencontrent Abias , qui 
s'offre à les accompagner. » 

ce Arrivés à Bethléem , Abias leur cherche un 
iogcmcnt. Il s'adresse au Maître d'une Hôtel- 
lerie , et lui demande une chambre , si petite 
qu'il voudra. Joas , rHôtcllicr , qui n'est pas le 
même que le Joas , descendant de David , et 
secouru par Joachim , répond aux pauvres voya- 
geurs : 

» Vous n'y povei > croycx-vous pas ? 

» Et quant place pour vous auroye , 

sj Ja ne vous y logeroye : 

M Ce n'est pas icy l'ospital ; 

» C'est logis pour gens de cheval , 

3) Et non pas pour gens si méchans. 

«Allez loger emmy les champs, 

» Et vnidez hors de ma maison. 

«c Après bien des supplications , Joas , par 

Ruj 
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importanité , lear permet de se loger dans un 
vieux appentis à moitié découve^^ et qui 
ne ferme point. Ils s'y arrangent le mieux 
qu'ils peuvent s et Marie dit à Joseph d'avoir 
soin des animaux. Joseph répond : 

M Ils sont tiès-bîen logez tous deux ; 

» Mais icy , endroit cette bresche , 

» Leur fenj une belle cresche , 

>) Avant que je fasse départ , 

)> Pour mettre leur roangeaJlle à part : 

» Ils seront très-bien ordonnez. 

» Or , vous , toumex , bauldct , tournez 

y» Le museau devers la mangeoire ; 

» Vous avez bien gaigné à boire , 

» Car peine avez eue à foison. 

» Aloris, Pclyon, Ysarabartct RifHart, Ber- 
gers des environs de Bethléem , se rassemblent 
pour la veillée , et s'entretiennent de l'Eiit 
d'Auguste. 

» Mais , à quel propos ? 
9> Esse pour faire une bataille ? ( demande Âlorls) 

RlVF LART. 

» Voire pour payer une taille , 
K» Peut-être^ que nous sera dure. 

Cela est honible , disent-ils tous , et , depiis 
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le regRc de David , on n*a famais rien vu de 
semblable I Mais qa'y faire ? Tâchons seule- 
ment à nous bien défendre des loups. » 

ce Siméon ; accablé d'ans , demande à Diea 
la grâce de voir son Christ , avant de mourir. 
L'Ange Raphaël vient lui dire que sa prière est 
exaucée. » 

« Diea , qui a prévu le moment de la nais- 
sance de son fils , envoie les Anges Michel , Ra- 
phaël , Gabriel , Uriel , Séraphin et Chérubin , 
pour le servir. Marie le leur montre , et ils chan- 
tent ses louanges. Joseph , sorti pour aller cher- 
cher quelques provisions , à son retour , apper- 
çoit l'enfant et Marie à genoux : il s'y Jette 
aussi , et ils louent ensemble cet enfant. » 

« Les Anges , répandant une grande lumière » 
▼ont apprendre cette naissance aux Bergers, m 

« Le Roi Mage , Jaspar , apperçoit une étoile 
extraordinaire , et s'écrie : 

» Elle est vraye étoile parfaite , 
» Clere comme seroit Vénus. 

« Oui , ajoute-t-il , |e ne me trompe point i c'est 
rétoile dont le Pxophcte Balaam a parlé » et qui 
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doit présager renfantcment d'une Vierge et la 
naissance du Roi des Juif^. Vous avez raison , 
loi disent Antiochos et Cclsander , dcaz Che- 
valiers de sa sotte. Allons , continne-t-il , je venz 
le trouver , en suivant cette étoile i suivez-moi. » 

ce Ua second Roi Mage , nommé Melcyor , 
et nu troisième » nommé Balthazar , voient aussi 
la même étoile , et veulent la suivre dans le 
même dessein j mais Cadoras et Polidorus , 
Chevaliers de Melcyor , etLucanus et Pitrodès, 
Chevaliers de Balthazar, cherchent à les détour- 
ner de ce voyage. Cependant les trois Rois par- 
tent y de leurs différentes Cours , avec leurs 
Chevaliers. >• 

« Les Bergers , Aloris , Rlfflart , Ysamban et 
Pélyon , se demandent , mutuellement , quels 
présens ils vont ofi&ir à l'enfant. Sera-ce u hou- 
lette ou ton chapelet ? demande Riffiart à Pélyon. 
— Non i j'en ai trop besoin. — Tu lui donne- 
ras , apparemment » ton chien ? — - Encore 
moins ; qui gardcroit mes brebis ? Mais je lui 
ferai un joli présent ; c'est mon flageolet qui m'a 
coûté dernièrement deux deniers à la foire de 
Bethléem , et qui en vaut bien quatre. » 
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» J'ai advisé un a.atre don 

» Qui est gorgias et doulcct. ( dit Ysambart ) 

R I F F L A R T. 

» Quessc ? 

Ysambart. 
y* Mon hochet « 
5î Si tris-bien faict que c'est merveilles, 
» Qui dira clic , clic aux oreilles : 
» Au moins , quant l'enfant plorcra , 
y> Ce hochet le rapaisera.; 
» Et se taira , sans faire pose. 

A L OR z s. 
« Je luy donray bien aultre chose. 
» Tay ung beau kalendrier de boys , 
» Pour savoir les jours et les moy« 
» Et cognoître le nouveau temps : 
afll n'y en a, comme j'entens, 
» Si juste au monde qu'il est. 
« Chaque Saint a son marmouset, 
« Escript de lestre. 

« Cela Ini servira quand il sera grand , afoûtc- 
t-il, et lorsqu'il aura af»pris à lire. Voici, dit 
Rifflart, ce que je lui donnerai : 

3> Une sonnette 
» Qui est pendue à ma cornette 
«Depuis le tems Robin fouettes 
» Puis une belle pirouette 
» Qui est dedans ma gibecière! 
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ce Après avoir été adorer l'enfant et lui faire 
leurs présens , ils s'en retournent , et rencon- 
trent Garnier et Gombault , deux autres Ber- 
gers , à qui ils racontent leur aventure. » 

w si en ma loge le tenoye , ( s*éciie Gombault ) 
v> Dieu sçait que je lui donneroye , 
» Ung morceau de rôti tout chault, 
» De bon cueur ! 

<c Ah ! si je n'étois pas si gros et si pesant , 
ajoutc-t-îl , que j'y serois bientôt arrivé ! Je te 
donnerai le bras , dit Garnier ; mais tu n'en peux 
déjà plus. » 

GOMBAVLT. 

« Tay toy , tay toy t 
a» Quant je voy , dessous Targlanticr, 
» La Bergiere. . . . 

Garnier. 
» Ne te vante point. 

Gombault. 

Et pourquoy? 

Garnier. 
» On te cognoist bien , Dieu mercy. 

« Gombault lui répond qu'il a fait bien parler 
de lui dans le village. Il est vrai , réplique Gar- 
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nier ; mais c'étoit au tems passé , et ce tems 
n'est plus. Ils se retirent , sans qu'on sache si 
ces deux derniets Bergers vont à Bethléem ou 
non. » 

(c Joseph voyant le huitième four de la nais- 
sance de l'enfant , veut le circoncire. Il invite 
Barbapanter , Arbapantei et Abias à cette céré- 
monie ; et , sur ce qu'il adresse la parole à l'en- 
fant , pour s'excnscr d'être indigne de faire une 
telle opération , Barbapanter, qui s'ennuie , lui 
dit de terminer promptement. » 

» Kos prdparatifx sont tous fais , 
M Joseph , pcrc trôs-vdndrablc * 
51 Faites conclusion finablc , 
aï Et abrégez , car il est tart. 

Joseph. 
9) Or, le tournez ung peu à part , 
» Et je i'expédiray , grant erre. 

<t L^opération se fait. Quel nom lui faut-il 
donner } demande Aibapanter. Celui de Jésus , 
répond Marie. Soit , disent-ils tous , et que Dieu 
veuille qu'il devienne notre Sauveur ^ comme ce 
.nom le porte. » 

« Pendant ce tems -là , aiiivent les ttois Rois, 
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qui se sont rencontres en chemin s mais l'étoile 
a disparu , et ils ne savent plus où aller. Ils s'a- 
dressent à Zorobabel , Naasson et Manassés , 
qui les conduisent à Hérode. Ils lui deman- 
dent oà est le nouveau Roi des Juifs. Hérude , 
surplis , ne sait à quoi tend ce discours. « 

3> Comtes , Chevalien , Seigneurs , ( dit-il à sts 

. Courtisans) 
» £coutez-cy : quel dyablerie ? 

•« Quoi donc I n'est-ce pas moi qui suis le 
Roi des Juifs , sous la protection du puissant 
Empereur de Rome i 

T A s PA R. 

» Nous ne voulons pas aller contre i 
» Mais du fait tant cuider savons 
» Que celuy Roy que nous quérons 
9) Est plus grant que vous et plus fort. 

« Hécode ne peut contenir sa colère. Zoro- 
babel lui dit : 

a> Il ne fault pas tel deuil mener > 

» Qui trop de courroux en soy prcnt , 

» Nature et raison l'en reprent i 

JEt, 
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3> Et , comme Cathon nous aiFerme , 
9> Yre , qui excdde hors terme , 
)> Empêche fort l'entendement. 

« Ensuite , il explique comme tout se peut 
conciliciy et que ce Roi est apparemment le 
Christus , qyi , selon le Prophète Michéas , doit 
naître à Bethléem. Hérode se rend à ces rai- 
sons , et prie les Rois Mages de lui apprendre 
ce qu'ils auront tu. «» 

« L'étoile leur apparoît de nouveau , et s*ai« 
rête stir le logis où est Jésus. Ils y entrent , 
et lui offrent leurs dons , en lui disant chacun 
à leur toux : 

3) Présent te fais d*or , mirre et d*ensens , 

n Toy démonstrant Dieu , Roi et mortel homme. 

ce La Vierge leur fait des excuses de ne pas les 
recevoir selon leur dignité : * 

i> Vous voyez le lieu malhonneste, 
» Qui ne duyt pas à faire feste , 

leur dit' elle ; mais ils se retirent fort contens , et 
prennent un logement chez Joas. » 
M Pendant la nuit , Raphaël viont leur dé- 

S 
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fendre 4e moic H^codc , et lent dire de s'en 
tctoutna pai mer i et qu'ils ne ntan<)ueDi pas 
d'eiccuter. n 

o Jtneph dit qu'il est tous de préseoiei Jésus 
■n Temple. Marie icpoid que cela est juste > 
nuis qu'il faut une ofiande de deux pigconi, 
on deux touRCielIcs , pour lacheiei les pteuueis 
ah , que l'usage consacre i Dieu. Les oncles se 
ehargenl de procurer l'oSiaDde , ei l'on va au 
Temple , oii le Prétie JécbaBîas la reçoit. « 

Sf mcon prend Jésus dans ses bru , en t'é- 



« EnsOite , la Prophètes» Anne er lui , annon- 
cent ce que doit souffiii cet enfant , et les mer- 
veilles qu'il doit opérer , puisqu'il est le Messie 
tant aiiendu. » 

u Zorobabcl , Naasson et Manassés , qui 
■voient paru contraires am violences d'Hëtode, 
se dévouent i ses iniéièci , et vont lui apprendre 
cette nouvelle. Il entre en fureur , et vomit mille 
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iniures contre les Rois Mages qui ne sont pas 
revenus Tcn instruire. » 

«Gabriel vient dire à Joseph de passer en 
Egypte ,' avec Marie et Jësus , et d'y rester jus- 
qu'à nouvel ordre. La Vierge monte sur i'ânç 
avec Jésus i Joseph les accompagne , et ils par- 
tent. 9» 

« Sathan , qui a tout vu , va tout ap- 
prendre à Lucifer. Il entre dans une colère ef- 
froyable , et en fait tomber une partie sur le 
messager qui lui apporte une nouvelle si con- 
traire à ses intérêts. Sâthan est livré aux démons 
Astaroth , Bérith , Belzébuth et Cerbérus , qui 
le tourmentent à Fui faire demander quartier. 53 

« Lucifer s'informe si Hérode est instruit de 
tout cela. 3> 

)? Oui y Monseigneur ; 
3) Mais il est devers l'Empereur, 

«répond Sathan. J'ai commencé à le tenter. 
— — Eh bien I va donc achever ton ouvrage : con- 
seille-lui de massacrer les innocens. —— Non. 
Je ne me charge point de cette commission : 
qu' Astaroth la prenne, n 

' Sij 



»ot ESSAIS HISTORIQUES 



»Tu te nbuiB de ccbcUcc. 
v — Oidonncz à Bciith de m'j accompagnci. 
— l'y consens. Ils paitrnl.» 

e Pendant ce lems-là , Jéius , Maiie et Joseph 
([rivent en Egypte. Ils vont logci près d'ua 
Temple où il y a pliisicuis idoles , qui loni- 
benii leuiTue. Tbéodas, Ptéire de («Temple, 
et Toiquacos , aune piycn , vieODenl pout offiii 
des saciifices 1 [eats Dienx , ei sont fait siupti« 
de les ne 
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ii Démogorgoh , avec Ysis , 
» Mii par tertc ,. avec Ycarus, 

T n éoo A s. 
aîVoycy ïlora et Zdphyrus, 
ai Juno , Célion et Minerve , 
y> Et , hrefvemcnt , toute la cathcnre 
» Des Dieux qui sent tous ruez bas. 

a Us ne savent à quoi attribuer cette merveille ; 
et se retirent tout confus. » 

a Hérode , qui» depuis un instant , est allé 2 
Rome , et qui en est revenu , excité par Sathaa 
et Bcrith , ordonne à ses bourreaux de tuer 
tous les enfans mâles qu'ils rcnconucront au- 
dessous de deux ans » sans épargner qui que ce 
soit , sous peine d*être pendus. » 

« Arfrappatt , Agrippart , Narinart , Herrao- 
genes et Réchine , courent exécuter cet ordre 
barbare. Us voient une femme , appellée Raab » 
qui porte un enfant. Réchine le lui demande« 
-«- Qu'en voulez-vous faire i » 

▲ CKIPtART. 

» Ne vous chaill i vous le verre» i 
» Il ne le fait que pour esbattre. 

. Raab. 

»k ç^n§ veuil point débattre ; 

*Siil 
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3> Tenez le voyia bel et tendre : 

») Veuillez le tant doulcement prendre , 

3> Tost luy feriez le cueur ^lliir. 

ce II le tue , le rend à la mère , et Narinart lai 
dit : 

wOr, tenez, portez- le bouillir, 
)> Rostir ou faire dos pastez. 

tt Raab les accable d*in{ares ; mais cela ne les 
empêche pas d*exercei la même craaaté envers 
Râchel , Adormata et Hctbeline » trois autres 
femmes qu'ils rencontrent avec leurs enfans. » 

« La nourrice Médusa , et Sabine , sa cham- 
brière , promènent le jeune fils d'Hérode dans 
un petit chariot , n'imaginant pns qu'il dût être 
compté parmi les înnocens proscrits. » 

« Cependant , les bourreaux , récapitulant le 
nombre de leurs victimes , porté déjà à plus 
de cinq mille , aperçoivent encore le petit 
Prince , et se hâtent de l'ajouter à cette déplo- 
rable liste. Médusa court en instruire Hérode , 
qui paroit un peu fâché ; mais qui se console de 
ce malheur , et le patdonne à ses satellites , 
pourvu qu'ils n'ayent point laissé échapper Chris' 
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ius. Cela n'est pas possible , dit Adiascus , puis- 
qu'ils ont tué tous les mâles. » 

« Hérode se plaint de sentir dts dbureurs in- 
supportables , qu'il dit avoir commencé dès le 
massacre du premier enfant , et être augmentées 
iusqu'à celui du dernier. Ceux qui l'approchent 
prétendent qu'il exhafe une odeur horrible , et 
que les vers le rongent tout vif. Il demande à 
sa soeur Salomée , une pomme et un coutean 
pour la peler. Après qu'elle les lui a donnés , 
ses tourraens redoublent , et il pousse des cris 
épouvantables. Sathan et Astaroth se mettent 
aux aguets , de peur qu*il ne leur échappe. «• 

n Mcschant homme, fiers en ton ventre, 

9> Le couteau, sans tant endurer. ( hii dit Sathan) 

HILr o D E. 
» Dyables, je ne puis plus durer: 
y* Il fault qu'à vous tous obéisse. 
33 Ha mort ! haste-toy « faulce lisse ! 
»xVecz-la > fait pour toy advancer. 
» De cueur , de corps et de penser , 
» A tous les Dyables me commandz. 

« Il se tue. 

Sathan. 

a Sus , troussons nous deux saquemcns 
M Ce faulx murdricr déscsp^é. 
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ASTAKOTH. 

» Son logis est jà tout préparé : 
s> Portons-le en Enfer droicte voye. 

a Ils portent l'aine d'Hérode à Lucifer , qui 
ordonne qu'on la /ette dans du plomb fondu , 
pour récompense de ses belles actions. Les 
Diables s'en emparent • pendant que Salomée et 
les domestiques d'Hérode lui font de magnifia 
qucs funérailles. » 

a Le Poète passe , ensuite , à la dispute des 
Docteurs Zorobabel , Manassés , ( autres que 
les Juifs précédens ) Gamaliel , Roboam, Na- 
than et Nathor , sur la naissance du Messie. Zo* 
lobabel le prétend né i Gamaliel le nie , et cha- 
cun larde son discours de passages latins ; Tan 
pour s'autoriser par des exemples de l'obscurité 
de la naissance de quelques grands personnages , 
tek que Rémus et Romulus , et l'autre pour le 
combattre. » 

« Pendant ce teras-là , la Vierge , de retour 
d'Egypte , Marie Salômé » Marie Jacobi et 
Aqueline ; Joseph , Eliachin , Esdras et Zébc- 
déus q:)enent Jésus au Temple de Jérusalem. Ils 
font leurs ofondcs , et Jésus les quitte pour aile 
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écouter les Docteurs. Il se mêle à leur dispute » 
les force l Tadmirer, et à convenir > avec lui , 
que le Messie est sur la terre. ». 

« Les parcns de Jésus , ne le voyant plus parmi 
eux , le cherchent de tous côtés. Ils le deman- 
dent à leur voisin Priséus, à sa femme Ra- 
phaël , et à leurs voisines Adormata et Herbe- 
Kne ; et , pour qu'ils puissent se le xappellcr , 
Joseph leur en fait ainsi le portrait. »> 

» Il a douze ans » ou environ , 

33 Notiobstant qu'il est grandellet» 

vi Ung beau filz , assez vcrmeillct , 

« Les yeulx vers , chair blanche et tendre > 

M Les cheveux blonds , k tout comprendre: 

a> Il a la bouche bien vermeille , 

3> Il est bel enfant à merveille : 

33 Brefvement le fanlt ainsy dire. 

ce Enfin , on retourne au Temple , pour Vy cher- 
cher : on le trouve parmi les Docteurs , qui en 
font de grands éloges , et qui le rendent. aux 
parens. » 

C'est- là où finit le Mystère de la Concep- 
tion. L'Auteur Ta fait suivre d'un Prologue fina- 
hic , qu'il auioit dû intituler Epiloçut, « Mais ^ 
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dans ce tems, on n'y prenoit pas garde de si 
près » dit Parfaict. » 

Cet Epilogue résume tous les événemens re- 
présentés dans ce Mystère , et invite les Specta- 
teurs pour le lendemain. En voici les derniers 
vers , qui expliquent le mot journée y désignant 
les différentes divisions de cette sorte de Pièces , 
trop longues pour être jouées en entier , dans un 
seul jour. 

» Et à tant , fin du premier jour. 

» Demain , retournez , s'il vous plaist : 

» Ne saurez estre sitost prest 

» Que nous ne viengnons acourant » 

» Pour poursuir au demourant. 

« Le Mystère de la Passion est divisé en quatre 
Journées , et précédé d'un Prologue capital , dans 
lequel l'Auteur fait un sermon , sur ce texte , 
vtrhum carofactum est. Chacun de ces mots lui 
sert à établir un point, après l'Exorde., l'invo- 
cation au Saint-Espiit et à la Vierge. Verhum ^ 
traite de la génération éternelle du Fils de Dieu $ 
taro , de son incarnation , au sein de la Vierge 
Marie j factum , de ses faits , sur lesquels l'Au- 
teur dit qu'il ne s'étendra pas , dans ce Prolo- 
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guc , puisqu'ils vont être expliqués , tout au 
long , dans le Mystère > et est , traite de IVi- 
stnce divine de Jésus« n 

ce Le Poëte termine son sermon par l'apologie 
de ce genre d'ouvrage ,' qui a été composé pouc 
inspirer de la dévotion au peuple. » 

35 Ce n'est seulement ( dit-il ) qu*un motif 

» Non rdpunant à véritd , 

»Qul sera cscript et ditté 

» Pour esmouvoir les simples gens , 

» Les ignorans et négligens , 

3) Ressentir de notre Seigneur , 

» Ce dont on peult estre meilleur. 

a>Par exortacion vulgaire. 

» Et en parlant de la gloire des Bienheureux , 

» A laquelle vous doint venir , 

» ajoute-t-il aux Spectateurs , 

3> Aprez qu'auront tout faict et dict , 
» Le Père ,, le Filz et le Sainct-Esprict. 

Amen, 

«La première Journée du Mystère contient 
trente- deux actes , et occupe quatre-vingt-sept 
Acteurs. » 

« La scène est d'abotd dans le désert, où Jean 
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prêche sur ces paroles d'Isaye : Fréparei la voyâ 
du Seigneur, Sec » 

ce Cette prédiaation inqorete les principaux 
Jaifs « qui s'assemblent pour interpréter les Pro- 
pliéties. » 

c< Cayphe , Anne , les Pharisiens , Jéroboam ; 
Mardocfaéc , Naason , Joathan , Eliachin et Ba- 
nanias ; les Scribes , Jacob , Isachar , Nathan 
et Nachor , disputent sur l'avènement actuel oU 
futur du Messie. Ils envoyent Eliachin et Bana- 
nias , Nachor et Nathan , s'informer à Jean s'il 
n'est pas lui-même le Christ? Il répond que 
non, qu'il est bien moins; qu'il n'est que U 
voix qui crie au désert. C'est tout ce qu'ils en ap-'"* 
prennent. >» 

<c La prédication n*est pourtant pas tout-à-fait 
infructueuse $ car trois Juifs ; Sophonias, Ma- 
nasses et Abias , demandent le baptême , que 
Jean leur accorde. » 

ce Jésus , qu'accompagne Marie , vient le lui 
demander aussi. Jean répond. y% 

3> Pas requérir ne me devez ; 

*> Car , mon chicr Se^neur , vous savex 

•> Qu'il n'afficrt pas à ma nature : 

v> Je 
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tT^ic suis créaturt 
V* Et povre fatture , 
3) De simple stature , 
« Humble vîateiv ; 
» Ce seroit laydure 
» Et chose trop duce , 
* 5î Laver en eau pure 

» Mon hault Crdateu;. 
» Tu es précepteur » 
» Je suis serviteur : 
3>Tu es le Pasteurs 
3) Ton ouaille suis : 
■a Tu es le Docteur ; 
» Je suis l'Auditeur : 
» Tu es le Ducteur ; 
» Moy consécuteur , 
» Sans qui rien ne puis. 

ce Mais il obéit , et baptise , dans le Jourdain ; 
Jésus , qui est servi par Gabriel, n 

u Le Saint-Esprit paroit , en forme de co- 
lombe i et Dieu le père chante ces paroles , en 
trîot à trois voix différentes, en latin et en 
François. » 

5> Ccstuy-cy , c'est mon filx amd , Jésus , 
» Qui bien me plaist s ma plaisance est en luy. 

« Puis s*enuctienncnt sur l'utilité du bap- 

T 
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tr»c,]Uplaa, Uxid« Osénibis et SôapSôo , 
ie Passdis , oà s'exécute easaite ua coa- 

K S**"^° et Bcxitii y ^n ont csssje Tiatcmciit 
Htm Jésus , vont an Eafieis appiendrc Icar 



< 3c Tzw, 4c lam^-ttÊm y hmjn£i{ dit Sadan} 

> C esz si dcToc CB pnere , 

» Qbc bbç f*ar , je ne doabce qa*il soir Aagc 

»IIs=e=bùe, à son parier, Pro|4icxe, 

* £^ soc cooccmpâer SérspliEii , 

»Et ca rhi' i*^ ChciAtm. 



« Ladfcr cuEC CB linciit à ce lédt ; et, pont 
les en lecompeBser , il les fait tommcBtet hot- 
, p2X Astaiock , Belzebudi et Ccxbo- 
Afccsccla, ilikinande àSathas: 



9 0à. cent ce Jcsas son Bkécaige? 

S JL T ■ A V. 

9 n est ca :m désctr îofé , 

3B O^ il n*a es ben , ne mange, 

» D^aÎB rcoze qa*a j cnoa. 

L C C I F X K. 

9 n faut le ten i j»iei , qai poom , 
* Rai oo'^ on ocanc âcoos i 
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i> A6(in , au moins qae nous saichons 
33 S'il est Dieu , homme ou autre chose. 

a et il renvoie ce Démon recommencer les tenta- 
tions. » 

et Pilate , que TEmpercur vient de nommer 
Prévôt de Judée , y arrive , avec son confident 
Barraquin et ses quatre gardes , Brayart , Dril- 
lart , Griffon et Claquedent. Il aononce qu'il 
va tenir le peuple sous la verge ferrie ; ne voulant 
pas , dit -il , imiter la molesse & l'avarice sor- 
dide de son prédécesseur Valere , qui 

aï Fit l'Evesché de Judée mettre à prix , 
» Au plus offrant dernier enchérisseur. 

<c Puis il fait publier dooi Ordonnances. La 
première pour 

» Qu'on apporte de Targent ; car 
3> Grans tribun sont deubz à Cdsar. 

•■ La seconde , pour que chacun soit fofcé de 
venir saluer l'image de l'Empereur. » 

« Les Juifs tiennent un Conseil , présidé pat 
Jayrus, Chef de la Synagogue , et Nicodesme , 
Docteur de la Loi > relativement à cette dernière 

Tij 
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Oidoanancc , qu'ils se lésolvcnt àcludcc de tout 
leur pouvoir, n 

a Judas paioît , avec 1c tïls du Roi de Scallotlu 
Comme ce Prince ne sait que faire , Judas lui 
propose une partie d'échecs. Us prennent que- 
lelle , suc UD coup. Judas le me , et se saave 
tout cffiaïé , tenant son glaive nu et iinglant 1 
la main. « 

«Dcui Bourgeois de Scarioth passent, pu 
hasard , voyent le coips du jeune Prince, ei lé' 



« On voit ensuite Pilate qui s'en 
ses saielliles , sur Ici nouvelles Ordonnaacei. 
l.cs Juïti sont-ils rebelles ! demande-t-il. Ah 1 
Seigneur , ils sont trop sages , lui répond Grif- 
fon i il n'y a rien i gagner pour nous. » 



« Cela est très-fîcheui , comme tous voyei , 
dit Claque dent i et si vous n'avea la bonté d'y 
lenédier , noue métier va devenir à rien. « 
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ce Pilate apperçoit Judas , qui vient se réfugier 
vers lui : il se le fait amener , et lui demande son 
nom. Judas, après l'avoir dit , ajoute 'qu'il est 
de l'isle de Scarioth , et qu*il a été employé 
au service du Roi. Pilate l'invite à entrer au 
sien p et le fait Intendant de sa maison. » 

« Sathan , vêtu en Hermite , recommence sts 

tentations auprès de Jésus , qu'il trouve dans le 

désert , 'éprouvant la faim , après avoir ;e&né 

quarante jours. » 

3) Tu ne es ne larron, nemurtrier, (lui dit-il) 
3) Par quoy'jà ne te fust besoing 
« D'avoir tel jeune commencé. 

ce N'y a-t-il pas ici de quoi prendre viande cor- 
porelle ? Au reste, s'il est vrai que tu sois le ûïs 
de Dieu , prends des pierres et les change en 
pain. » 

ce Ne Aiussissant pas ainsi , il se retire pour 
changer d'habit , et s'écrie : 

« Haut Lucifer ! que doy-je faire ? 
sî Le grant Dyable y puisse avoir part , 
» Et à Jésus , et à son art , 
» Tant il scet d'hébrieu et latin. 

«Il revient , sous un habit de Docteur , dire k 

T II) 



V*' 



111 ESSAIS HISTORIQUES 

Jésus qu'il faut qu'un Savant comme lui fasse 
usage de ses talens , et qu'il devroit prêcher. 
Pour lui donner dnc placé commode à être en- 
tendu du plus grand nombre , il lui o£Fre de le 
porter sur le sommet du Temple. Jésus monte 
sur les épaules de Sathan , et un contrepoids les 
- élevé au haut du pinacle. Là, le tentateur lui pro- 
pose de se jetter en bas, que des Anges viendront 
le recevoir , ainsi qu'il est écrit. Il est écrit aussi: 
Vous ne tentent point votre Dieu , répond Jésus. t> 

» C*e5t bonne évasion trouvée, (réplique Sathan) 
3) Et voy bien qu'en ton cueur emprainctb 
» Est toute l'Escripturc Sainctc , 
» Et la connois , de pas en pas ; 
» Mais ainsi n*eschaperas pas : 
» Tu auras encore ung assault. 

•t Ils descendent , sans que Ton voie com- 
ment , et se trouvent , en bas , 'éloignés l'un de 
l'autre. » 

« Sathan , employant un dernier effort , rc- 
paroît , vêtu en Roi. m 

<> Il mené Jésus sut une haute montagne , lui 
fait voir le monde entier , qu'il dit lui apparte- 
nir , et lui piomet de l'en rendre possesseur , 
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s'il veut Tadorcr. Jésus , fatigue des discours 
de Sathan , lui ordonne de se retirer j et ce 
Démon s*en retourne aux Enfers , pénétré de 
ïionte et de rage , d'avoir si mal rempli sa mis- 
sion. » 

« Michel , Raphaël et Uriel , par l'ordre de , 
Dieu le père , apportent à son fils , sur la mon- 
tagne , une coupe et un pain , couverts d*une 
fine serviette. Tandis qu'il prend ce repas , ils 
chantent les louanges de Dieu 5 ensuite , ils re- 
montent au Ciel , et Jésus descend de la mon- 
tagne. » 

«« Gabriel rencontre Marie , qu'il félicite siu 
son heureuse maternité. Cependant elle déploie 
déjà les maux que son fils doit souffrir. » 

ce II arrive , et s'incline devant elle i mais elle 

se jette à ses pieds , en se plaignant de sa longue 

absence. )> 

5î II me faut gouverner ainsy 

» Que Dieu mon père me le ordonne , ( lui dit 

Jdsus ) 
' )) Et que tout mon faîct se conforme . 

» A ce que Tescripture chante. 

a Ablas , Sophonias et Manassés , nouveaux 
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Disciples de Jean , viennent lui apprendre 
qa'Hérode Antipas , fils d'Hérode Ascalonite , 
et Tétrarque de Galilée , tient en concubinage 
Hërodyas , femme de son htic Philippe. Jean 
part aussi-tôt pour aller faire des remontrances 
àHérode. » 

51 Tu Toys bien ( dit-il ) les oyseaulx petits , 
» Qui en soy ont cueurs si gentilz , 
vi Que chacun se tient à son per , 
M Sans l'autre fronder , ne tromper ? 

« Hcrodc l'ccoute, d*abord, assez patîcra- 
nient i mais Hérodyas présente , accable d'in- 
jures le Saint personnage , qui lui répond ainsi. » 

y> Ha ! perverse femme cruelle I 

» Faulce serpente venimeuse ! 

a>Ta volonté libidineuse 

a Machina la faulce entreprînse , 

» Quant ravie tu fus et prinse 

>7 D'avec ton loyal espoux. 

» Tu as bien montré , devant tous , 

» Que tu ne crains Dieu , ne le monde i 

)) Tu es tant vile , tant immonde 

>•> Que la fin en sera maul valse ; 

» Et ay grant peur que la fournaise 

a» D'Enfer en face le départ. 
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HiRODYAS, à Hérode. 

•Xi Ha dea ! ce mcschant Papelart 
s> Nous rompra cy mcshuy U tête ! 
3> Monseigneur , vous estes bien bctc 
55 De tant ouyr. 

ccHérodc, pour la satisfaire , ordonne i son 
valet Grognart d'arrêter Jean , et de le conduire 

en prison. ■>■> 

« Rubcn , qui n'est pas le Prêtre du Mystère 
précédent, et Cyboréc , sa femme , se plaignent 
d'être près de mourir , avec beaucoup de biens ; 
mais sans avoir d'héritier. Ils ont pourtant eu un 
fils autrefois , que la misère les a forces de jettct 
dans la mer , et qu'ils croyent mort. Tandis 
qu'ils se promènent dans leur jardin , où se voit 
un pommier chargé de belles pommes , Pilate 
passe , avec sa suite , est tenté de ce fruit , et 
envoie Judas en acheter. Celui-ci rompt trois 
branches de l'arbre , et veut les emporter sans 
lien payer. Ruben l'apperçoit , lui fait des re- 
proches, et Judas le tue. Cyborée demande 
vengeance j mais Pilate , qui protège son Inten- 
dant , ne voit pas de meilleure manière d'ar- 
ranger cette affaire , que de lui faire épouser la 
riche veuve. Elle résiste un peu , puis cède. » 
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c< Cependant , Jésus rencontre les deux frères, 
Pierre et André , qui pèchent : il leur fait 
quitter les filets pour le suivre. Jacques , dit le 
Majeur , et Jean , qui devint Evangéliste ,. aban- 
donnent aussi , pour lui , leut père Zébédée , et 
le métier de pêcheur » ainsi que fait Philippe. 
Banhélemy , fils de Roi , quitte toutes les vani- 
tés , Thomas la charpenterie , Mathieu Targent » 
dont il faisoit commerce , et ;ons pour suivre 
Jésus. Simon et Jude , que le Poëte appelle 
frères , parce qu'on les fête le même jour , se 
rendent aussi à son invitation. Jacques Alphée , 
dit le Mineur , vient lui demander , et obtient 
Tadmission.» 

<c Mais Cyborée , reconnoissant le fils que 
Ruben et elle avoient sacrifié , dans Judas , son. 
nouvel époux , s'écrie au désespoir : 

sï O que j'ai de rage en mon cueur î 
» O Dieu tout puissant quel horreur ! 

» Quelle terreur i 

» Quelle erreur i 

a» Quel forfaict 1 
aaOle très-haultain psalmateur! 
» Qui sera le réparateur 

3) Du malheur 

» Déshonneur 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Sec. 117 

» Que j'ay faict ? 
» O Dieu ! souverain , tout parfaict , 
sî J'ay faict le faict et le défaîct , 

* Par vil faict , 

» Et maifaict 

» Douloreux : 
» O ventre maternel infaict , 
5> Très-ort , très-vil , très-imparfaict, 

»Par le faict, 

33 De ton faict 

n Malheureux ? 
» Las .' Ciel à toy je me deulz ! 
» Venge-toy sur moy , si tu peulx 

33 Des gricfz d'eulx 

33 Viciculx 

y* Que je porte. 
33 Terre qui nous soutiens tous deux, 
33 Pour nos péchez libidineux , 

33 En tes lieux 

33 Ténébreux 

33 Nous transporte. 

« Par l'adresse du Poète , pour nous le rendre 
pins odieux , voilà Judas conpable des plus 
grands crimes , et tout semblable à (Kdipe $ 
mais il a lui-même horreur de sa situation-, et 
se propose d'aller trouver Jésus , que Ton dit re- 
mettic tous les péchés. U le rencontre chc« 
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Mathieu » à un festin , où Tex-Publicain a étalé 
une grande profusion de mets et de vaisselle 
d'argent , et ou il a invite les nouveaux Apôtres 
et trois Juifs , Rabanus , le Changeur , Emelius , 
l'Oiseleur , et Celcidon , le Marchand d'agneaux. 
Au moment où l'on est prêt à se retirer , Jésus 
dit les Grâces, comme il a dit le Benedicite, Judas 
se jette à ses pieds , lui déclare tous ses crimes » 
et en obtient le pardon. Jésus l'admet même au 
nombre de ses Apôtres , et lui donne la garde 
de la bourse commune. 3). 

c« Les Scribes et les Pharisiens nnutmurent 
contre Jésus de ce qu'il mange ainsi chez des 
gens de t^auvais renom j mais il s'en va en Ga« 
lilée , avec ses Apôtres. Il y trouve sa Mère » 
invitée aux noces de Cana , où l'on le convie 
aussi , pour le jour suivant. Cependant , on se 
trouve tout de suite rassemblé à ces noces , dont 
le marié est l'Apôtre Jean , selon le Poëte. Ce 
sont Abias , Sophonias et Manassés » disciples 
du Précurseur Jean , qui font les honneurs da 
festin , où l'on est en grand nombre , et où il se 
boit une si grande quantité de vin , que bientôt 
U manque. Le Maîtrc-d'Hôtel , Architriclin, 

apprenant 
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apprenant ce malheur , ne sait ccfmmcnt y re- 
médier 5 mais Jésus ordonne que l'on emplisse 
d'eau dcsydries > vases de pierre , et , au grand 
étonnement des convives qui ne vouloient point j 

boire de cette eau , elle est changée en un si 
excellent vin , que l'on reproche au marié d'a- 
voir , contre l'usage » donné le moins bon le 

premier. » 

«c Jésus , après les Grâces , conseille au marié 
de garder sa virginité : celui-ci y consent , et 
abandonne aussi-tôt son épouse, pour le suivre 
à Jérusalem. Marie reste avec Gabriel , qui la 
console sur le nouveau départ de son fils. » 

ce II va au Temple , tout en faisant un fouet 
de cordes , et il en chasse , à grands coups » les 
Marchands , Emelius , Cclcidon et Rabanus , 
renversant leurs comptoirs et leur monnoic. Ils 
lui demandent pourquoi il les traite ainsi > Dé- 
truisez ce Temple , leur répond-il , et je le ré- 
tablirai en trois jours. Comme ils n'entendent 
lien à ces paroles , ils vont , fort mécontens , se 
plaindre aux Juges. » 

« Le Docteur Nicodcsmc vient le trouver* 

V 
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et , charmé .de ce qu'il en apprend , il s'en re*- 
tourne converti. » 

« On voit passer le chasseur Lazare , avec Toî- 
seau au poing , suivi de Brunamont» son Page , 
et d'une meute de chiens. )> 

<c L'Archi-Synagogue Jayms , dont la fiilc 
unique est malade , et que rien Jie peut soulager^ 
prend le parti de venir la recommander à Jésus. 
Comme ils vont pour la voir , les deux Juifs , 
Moab et Célius , leur disent qu'elle est morte. 
Jésus l'appelle , et Tabita ressussite : c'est le 
nom que le Poëte donne à cette jeune fille. » 

« Mais Jésus quitte encore la Judée , oïl il 
dit qu'il ne veut plus demeurer , parce que le 
peuple de cette contrée a trop d'inversion pour 
lui. 3» 

ce Es retournant en Galilée , il se repose au- 
près de la fontaine de Jacob. Mathieu et André 
voudroient qu'il ne s'arrêtât pas sur cette terre 
des Samaritains , qui différent avec eux de Reli- 
gion. Je suis venu pour sauver tout le monde , 
leur dit Jésus. Alors ils le quittent pour aller 
chercher des vivres à la ville de Sychcm. La Sa* 
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maiitaine Raab , qa*on vient d'entendre dis- 
putée contre Abacuth et Gédéop , ses compa- 
uiotes , sur la différence de leur Religion d'avec 
celle des Jaifis , vient à la fontaine pour puiser 
de l'eau. Jésus l'interroge sur plusieurs points , 
après quot il lui dit d'aller chercher son mari. » 

)3 Ha ! Sire , je suis femme veufve', 

s3 Présent de mtry n'ay-je point. ( répond-elle) 

» Tu dii vérité , sur ce point. 

»Cinq marys as eu d'ung tenants 

y> Mais cil que tu as maintenant , 

«Avec lequel tu commetz 

»> Tes pochez celez et secretz , 

*> N'est pas tien , dont tu t'es forfaicte. 

ce Raab, étonnée de ce que Jésus connoît si 
bien son intérieur , se jette à ses pieds , pour en 
obtenir pardon : ensuite elle va raconter cette 
. aventure aux Samaritains , qui viennent trouvée 
Jésus , et en recevoir des instructions. «» . 

« Après cela , Jésus envoie ses Apôtres , de 
ville en ville , prêcher et guérir les malades. 
Mais lui , arrivé dans celle de Naïm , voit que 
l'on ensevelit un enfant , dont la mère se désole. 

Vij 
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Keptalin et Malbnin , deux habitans de Kaïm » 
portent en terre ce fils unique de la veuve JuUye. 
Jésus , touché de ses pleurs , fait arrêter le cer- 
cueil , appelle Tcnfant , qui se levé et le xe- 
niercie. » 

« Lazare , témoin de ce miracle , tombe aux* 
pieds de Jésus , en lui demandant pardon de ses 
plaisirs mondains , qu'il veut abandonncx* Jésus 
le relevé et lui dit : 

» Tu as , par foy , si bien chassé r 
» Et si bonne venaison prise , 
» Que tu as en ton ame acquise 
» La grâce de Dieu aujourd'huy* 
3> Désormais seras mon amy , 
3> Et Marthe , ta seur , mon hostesse ; 
» Et prendrai souvent mon adresse 
y> Vers son Château de Béthanie. 

« Marthe , qui ne sait rien de tout cela « 
▼ient déplorer les égaremens de Magdeleine » 
sa sœur et de Lazare , son frère ; mais elle 
apprend sa conversion de celui-ci , et s'en fé- 
licite. Le Page Biunamont , ayant en vain es- 
sayé de détourner son Maître de sa bonne réso- 
lution, va otfiit SCS services à Magdeleine , qui 
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înene une yie très-joyeuse , dans son Château de 
Magdalon. » 

«• Pendant ce tems-U , Hérode , voulant tenir 
ses grands jours , pour célébrer Tauniversaire de 
sa naissance , invite tous les Seigneurs de sa 
Cour à un festin. On le voit à une table , avec 
Hérodyas et Florence , fille d*Hérodyas , et à 
une autre , le Comte Rodigon , Jayrus , Nico- 
desme , Fhaiès et Abiron. Tandis que le Maître- 
d*Hôtel , Andalus , fait le service , des Méné- 
triers jouent de leurs insttumcns. Vers la fin du 
repas , Hérodyas ordonne à sa fille de danser , 
à condition qu*Hérode lui accordera un don. Il 
le promet ; et elle exécute une entrée de Moris- 
que, que joue un tambourin. Après quoi elle 
s'adresse à sa mère pour savoir quelle demande 
elle doit faire à Hérode. La tète de Jean , ré- 
pond Hérodyas , qui l'exige en vain depuis l'af- 
front qu'elle a essuyé , parce qu'Hérode craint 
les murmures du peuple. Mais elle a surpris son 
serment , et U charge Grognatt de la satisfaire. 
Florence accompagne ce bourreau à. la prison , 
qui remplace la salle du festin. On voit l'exécu- 
tion i ensuite xepaioit le festin , ou Florence 

Viij 
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■ppoiic U tête , >ii7 ua pUt , ei la met devant 
Hiroiyat , qui la frappe d'un couteau ei en fkît 
jortii dusang. Les conTivcï se leiirent affligés 
de ccrte cruauté , ei Ja;fiiii dit IkNicodesme , en 
l'en allant : 

» O te (oL disnei dent on disne , 



« Dieu le peie envoie l'ame de Jean aux 
Limbei , consoler les âmes des Piltiaichcs et 
desfidelei, e( leur annoncer la Tenue du Messie; 
ee qui lenr But tant de plaisir, qu'ib t'eiprîment 
aussi-tôt par un m^ottieux concert. Lud/êi' , 
qui l'entend et en apprend la cause , se met en 
juieui i mais Astarolh promet de M procurer 
un grand nombre d'ames , pour le dMonimagei 
de la perte de celle de Jean. » 

« Abias, Sophonias et Manass^t , ensMciii- 
tent te corps de laur Maître , en chantant tel 
louanges ; et c'est ce qui £nii la première 
Joarnéc.» 

« La tecMide contient vingt-cinq actes , em- 
Cloiiei» cent AwwKi -, et est précéda d'uo 
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<^«t Prologue, dans lequel les Apôtres, qui ont 
M h quitté leurs habits Laïcs , et en ont vêtus d'Ec- 
i9i|s clcsiastiques , font une récapitulation de ce qui a 
e, B ^té traité d'abord , et apprennent à Jésus la mort 
de Jean. a> 

ce Paroit d'abord la fille de la Chananée Sito- 
phénisse , avec sa chambrière. » 

» Te voy ( dit-elle ) tous les Dyables en Tair , 

»Plus espès qae troupeaux de mouches, 

» Qui vont faire leurs escaramouches , 

a> Avec ung tas de sorcières ; 

» Et ont pleines leurs gibecières 

»> De gros tysons et de charbons » 

» Pour faire rostir les jambons 

» A un tas de larrons pendus 

» Qui se sont nagueres rendus , &c. 

ce Après avoir fait et dit une longue suite d*ex- 
travagances indécentes , cette démoniacle voit 
passer Jésus et ses Apôtres 5 elle implore son as- 
sistance : Judas la repousse i mais Jude inter- 
cède pour elle. Jésus lui répond qu'il n'est venu 
que pour les brebis d'Israël , et qu'il ne faut pas 
donner aux chiens le pain destiné aux cnfans. 
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Sire , dit la possédée , les chiens ont les miettes 
de h table de leur Maître : 

» Ainsi si vous plaist m*eslargieres 
» Au moins une povre mietta 1 

T É s u s. 

» O femme ! ta foj est moult grande ! 
yy Va t'en > soit faict comme tu veulx. 

ce Aussi-tôt , on voit une grosse fumée , on en- 
tend un grand brait partir de dessous la fîlle , et 
Astaroth en sort , en jurant. Elle remercie Jésus , 
s*en va trouver une fille qu'elle a , et qui est déjà 
instruite de ce miracle. » 

ce Astaroth va aux Enfers l'apprendre à Luci- 
fer ^ ainsi que tons les autres prodiges qu'opère 
Jésus. Lucifer, forcené de rage à cette nou- 
velle , pour punir Astaroth de s'être laissé 
•vaincre , le livre à Belzébuth et à Sathan , 
qui le traitent comme ils ont été traités ci- de- 
vant. 33 

ce Jésus retourne à Jérusalem. Il trouve , 
couché près de la Piscine , Tubal , paralytique 
depuis trente-huit ans : il le guéxit , lui dit d'em- 
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porter son lit , et lui défend de pailei à personne 
de sa guérison. » 

(c Les Scribes , Isachar , Jacob et Nachor » 
veulent empêcher Tubal d'emporter son lit , à 
cause du jour du Sabat. Us le questionnent , et 
rencontrant Jésus au Temple , il le leur fait 
connoitre pour son bienfaiteur. » 

« Jésus fait un sermon sur les récompenses des 
vertus et la punition des vices. Il le débite en 
vers latins , qu'il paraphrase aussi-tôt en vers 
françois , de huitain en huitain. Les Scribes 
recourent , dans k dessein de le convaincre 
d'erreur : ils l'interrogent sur la guérison de Tu- 
bal i mais se voyant confondus , par Jésus , ils 
méditent une conspiration contre tut. » 

(c Passant près de la maison du Pharisien Si- 
mon , le Lépreux , qui déplore sa situation , 
PApôtre Simon , touché du malheur d'un 
homme qui porte un nom semblable au sien « 
prie Jésus de le soulager. Après l'avoir guéri , 
Jésus lui ordonne de s'aller montrer aux Piètres 
de la Loi. » 

« Ensuite Jésus » se faisant accompagner pas 
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Pierre , Jean et Jacques seulement , monte sut 
le Tabor. » 

y> C*est peine de monter si hault , 

s> A gens deschaussés comme nous. ( dit Pierre) 

«Cependant ils parviennent au haut de la 
montagne , et là Jésus rerêt une robe , la plus 
blanche possible , se couvre la face et les mAins 
d*or bruni , sr*adosse à un grand soleil, à rayons 
d'or 3 puis est élevé en l'air , par le moyen d'un 
contte-poids. ParoissentElie , en habit de Cûtïïu , 
avec uii chapeau de Prophète 5 c'est- à -dite 
poinm , et Moyse , tenant en main les Tables 
de la Loi. Un nuage descend : il apporte Dieu 
le père , qui vient entretenir son fils en trio , 
comme il a fait à son baptême. Les trois Apôtres 
qui sont là- haut , tombent à terre , en entendant 
la voix de Dieu le p<îre , et les neuf restes au 
pied de la montagne , ne sachant ce qu'est deve- 
nu leur Maître , montrent une grande impatience 
de son retour. Il s'abaisse sur la montagne poux 
xeprendce ses piemieis habits, défendant à Pierre, 
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Jean et Jacques , de parler de ce qu'ils viennent 
de voir i et il ajoute : 

» Or sus , dévalions la montaîgnc , 
» Qui est bien pénible et bien grande. 
« Dévallons <lonc , ( répond Pierre ). 

ce Tandis qu'un côté du Théâtre est occupe pat 
le mont Tabor , et ce qui se passe dessus , on 
voit de l'autre côté Magdeleine à sa toilette , se 
mirant , se lavant , se fardant , se parfumant 
d'eau rose , elle et sa chambre , et consultant 
ses deux suivantes , Pérusinc et Pasiphée , sur 
ses ajustemens. » 

9) Je veuil estre tousjours jolye , ( dit-elle ) 

)> Maintenir estât hault et fier , 

3) Avoir train , soy vir compagnie > 

i> Encore huy meilleur que hyer. 

•a Je ne quiers que magnifier 

3? Ma pompe mondaine et ma gloire. 

» Tant me vueil au monde fier 

» Qu'il en soit à jamais mémoire. 

37 J'ay mon Chasteau de Magdalon , 

a Dont on m'appelle Magdaleine , 

» OÙ le plus souvent nous allon 

y> Gaudir en toute joye mondaine. 

v> Et vueil estre de tous biens plein* > 
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a> Tant que au inonde n*att la pareille > 

» Et passer en plaisance humaine 

» Tout autre qu'à moy s'appareille. 

3> Je suis en orgueil si haultaine , 

M Que je ne vueil point qu'on me passe , 

»£t$uts si chamelle et si vaine, 

» Qu'en oisiveté le temps passe ; 

» D'autre part, je tence et menace , 

» Après que en viandes abonde, 

» Et si m'esjouys quant amasse 

» Les grandes richesses du monde. 

«Elle s'ayoue ainsi sujette aux sept pêches mor- 
tels i mais elle a/oute , pôui concctif à cette 
confession : 

« Si à tous délictx je me donne, 
«Mon honneur pourtant n'abandonne , 

« Ne l'ordonne 
» A honte ou i reproche vil ; 
» Ce ^ue maintenant j'arraisonne 
» Soit entendu selon qu'il sonne 

A part bonne; 
» Car mon souhait n'est que civil. 

« Le Comte Rodigon , Tun de ses amans , 
vient la voir. Ils font ensemble un dialogue . 
sur la galanterie , en forme de balade , où elle 
interroge , et oîî a répond i puis les deux sui- 

vantes 
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"^vantes chantent chacune une chanson , et Rodi- 
gon aussi. Enfin il les embrasse toutes trois 
et s'en va.» 

ce Les Juifs s'ctant assemblés d'abord en petit 
nombre , Abiron , Malbrun , Abacuth , Moab, 
Tubal > Gédéon , Salmanazar , Phares , Kep- 
talin , Abias , Manassés , Nembroth , et deux 
Célius , se déterminent à ne pas quitter Jésus , 
pour s*a$surec de ses prodiges. Tous les autres 
Juifs , hommes et femmes , se réunissent à 
eux , excepté les Scribes et les Princes , et ils 
suivent Jésus. » 

« Après trois jours de marche et un sermon ^ 
où il leur a expliqué la Parabole du semeur , il 
demande à Philippe comment on peut faire poux 
rassasier cette multitude ? Seigneur , répond 
Jacques le Mineur , cela n'est pas aisé , car ils 
sont plus de cinq mille , sans compter les femmes 
et les cnfans. André dit que le petit Benfa'min » 
fils de Manassés , porte cinq pains et deux pois- 
sons 5 mais qu'est-ce , pour tant de monde ? Jésus 
lui ordonne de les acheter ; et il en demande 
le prix à Manassés , qui croyant que c'est pour 
Jésus , n'eu veut point tccevoix d'argent. Jésus 
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les bénit. Six des Apôtres s'asseientet partagent 
le pain en morceaux , et les six autres les distri- 
buent , avec plusieurs plats de poisson. Tout le 
peuple en mange , ainsi que les douze Apôtres , 
qui ramassent les restes , chacun dans une cor* 
beille. Ensuite , Jésus bénit le peuple > qui s'en 
va d'un côté , et il part d'un autre avec ses 
Apôtres. » 

ce Chemin faisant , il demande ï Pierre ce 
qu'il pense de lui. Mes compagnons et moi , 
croyons fermement que vous êtes le Christ , ré- 
pond Pierre. Alors Jésus lui promet les clefs 
des Cieux. Cette faveur lui ayant donné un peu 
de présomption , Pierre tâche \ dissuader Jé^us 
de la mort qu'il veut. souffrir ; mais le fils de 
Dieu lui impose silence par ces paroles : 

w Va derrire moy , Sathanas , 
» En ceste affaire me es esclande. 

■ 

« Pendant ce tems-là , une partie de la scène 
a été encore remplie pat Magdeleine , Lazare et 
Marthe. Ces deux-ci se sont entretenus des dé- 
sordres de leur sqpur , et on a vu Marthe , qu'a 
imioduite le Page Brunamont , venir faire des 
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lepioches à Magdeleine , êtie chassée pai elle et 
par sa suivante , Pérusine , s'en retourner à son 
Château , et Magdeleine au sien. 3> 

ce Les Juifs , en s'en allant , passent près de ce 
dernier. Tubal , Gédéon et Abacuth y entrent , 
racontent à Magdeleine les miracles de Jésus et 
lui font réloge de ses sermons. Dès qu'ils l'ont 
quittée , la curiosité et le désœuvrement l'enga- 
gent à entendre un de ces sermons. » 

« Le premier soin de Jésus , en rentrant \ Je* 
tusalera , est d'aller au Temple continuer à prê- 
cher. Les Juifs , les Scribes , les Pharisiens et 
Magdeleine , richement vêtue , et sur un car* 
leau loin du peuple , assistent à son sermon , 
qui roule toufours sur les crimes des hommes , 
et sur les peines qu'ils leur attireront. Les Phari- 
siens le quittent pour aller tenir conseil contre 
lui i mais le peuple est pénétré de frayeur , et 
Magdeleine , vivement touchée , déplore ses 
égaremens. Ses deux suivantes l'imitent aussi 
fidèlement dans sa pénitence qu'elles ont fait 
dans ses désordres. » 

« On voit ensuite les trois Larrons , Dimas , 
Gcstas et Baxiabas. Ce dernier tient en main un 
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fer sanglant , comme s*il venoit de faire un 
jneonre. Us se vantent de leurs prouesses pas- 
sées , et se préparent à les continnet , quan(f 
paroissent les satellites de Cayphe et d'Anne , 
Bruyart , Malchus , Dragon , Roullart , Den- 
tait et Gadifer. Les Larrons sont arrêtés et con- 
duits en prison § sous la garde du geôlier 
Brayault. n 

« Les Pharisiens , essayant de teinter Jésus » 
lui présentent la femme adultère Jésabel » qu'ils 
sont prêts à condamner , et demandent qu'elle 
peine ils doivent lui infliger. Au tieu de leur 
répondre , il se met à écrire sur la terre avec son 
doigt i mais se voyant pressé de nouveau , il 
leur dit que celui d'entt'eux qui n'a point trans- 
gressé la Loi , jette la première pierre à cette pé- 
cheresse. Comme ils croyeut tous que ce sont 
leurs crimes secrets qu'il trace sur le sable , et 
qu'il va les leux reprocher publiquement , ils se 
retirent promptement du Temple , et le laissent 
avec ses Apôtres et Jésabel. Il pardonne à cène 
femme. Les Apôtres la délient et la tenvoyent.» 

n Jésus dine , avec ses Apôtres et les Phaii- 
<iens , chez Simon , qu'U a guéri de la lèpre. 
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Mâgdeleine , vêtue magnifiquement j mais d'une 
manière modeste , s'introduit , en tremblant » 
sous la table , se traîne jusqu'à Jésus , se levé . 
dexiiere lui , et le parfume d'eau-rose. Les Pha- 
risiens sont scandalisés , ils murmurent $ mais 
Jésus leur répond par la parabole des deux débi* 
teuis , et il accorde à Mâgdeleine le pardon de 
ses péchés. Aussi-tôt on la voit arriver , avec ses 
deux suivantes , dans le Château de Béthanie » 
où elle fait part de sa conversion à sa soeuc 
Marthe , et à son frère Lazare. » 

ce Paroh ensuite Pilate , à qui son confident 
Bairaquin apprend que les Juifs , pour se sous- 
traire à la défense que l'Empereur leur a faite de 
sacrifier , se retirent en Galilée , où Hétode 
leur permet cette désobéissance. Pilate y envoie 
ses satellites , avec ordre de massacrer tous les 
rebelles. Abias , Sophonias , Manassés , et quatre 
autres 'Juifs sont surpris , tout aussi- tôt , sacri- 
fiant , et ces quatre derniers sont poignardés. On 
ne sait pas trop pourquoi les bourreaux épar- 
gnent les trois premiers, dit Parfaict, si ce^ n'est 
parce que l'Auteai a voulu leur sauver la vie » 
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poux ensevelir et enterrée les autres $ ce qu'ils ne 
manquent pas de faire. » 

tt Mais Hcrode , regardant l'ordre de Pilate 
comme un attentat à ses droits , se répand en in- 
jures contre lui. » 

« Abias , Sophonias et Manassés , vont ap- 
prendre à Jésus les massacres des quatre Juifs* 
lis le trouvent guérissant une pauvre femme , 
courbée depuis dÎK-huit ans« et de laquelle sort 
un démon , avec grand fracas* » 

es Ensuite , on voit Barthimée , aveugle né , 
qui est assis à la porte du Temple » où il attend 
les aumônes despassans, et de la charité dcs*- 
quels il n'est pas trop content , car il dit : 

» Je regarde sur mes drapeaux 

» Son y a jccté quelque maille: 

)3 Oui, tanstôt! baille luy , baille; 

5> Il n'y a denier , ne dcmy : 

M Ung povre homme n*a point d'amy. 

« Pierre le fait approcher de Jésus > qui lui met 
sur les yeux de la poussière et de la salive , et 
lui ordonne d'aller les laver avec de l'eau de la 
fontaine de Siloé. L^aveugle obéit, et xecouvre 
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Ja vue. Les Juifs disputent sur ce inizacte. Quel- 
ques' uns le nient, et prétendent qu'on a subs<- 
titaé un clairvoyant à l'aveugle. Pour s'en as* 
surer, Roboam envoie chercher le père et la 
mère de Barthimée , par le messager Maucou- 
jant. Thimée et sa femme reconnoissent leur 
£ls , et confirment sa guérison. Les Juifs , ne 
pouvant plus en disconvenir , l'engagent à niez 
que ce soit Jésus qui l'ait opérée. Comme il n'y 
consent pas , ils l'accablent de coups , et le chas- 
sent du Temple. » 

ce Ne sachant quel peut être Jésus , ils retour- 
nent l'interroger. Stu ce qu'il leur répond qu'il 
est le fils de Dieu , ils veulent le lapidez i mais il 
disparott , et va rejoindre ses Apôtres. •> 

.» La scène passe au Château de Béthanie , oh. 
'Lazare se trouve malade. On le voit se coucher, 
sur un beau lit paré. Marthe est d'un côté , Mag- 
deleine de l'autre , <][ui lui mettent un couvre* 
chef. Abias , Sophonias etManassés , qu'on ren- 
contre par- tout , sont aussi là. Lazare se plaint 
d'un grand mal de cœur et d'une grosse fièvre. 
Marthe lui fuit mangez des conserves et des 
confitures j mais -U soupire après rarzivéc de 
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Jësus. Magdeleine envoie son Page Brana« 
mont , le chercher. Il revient , dans l'instant , 
dire que Jésus va arriver , que Ton ne s*inquicte 
point , et que la maladie de Lazare n*est point 
mortelle. » 

«Cependant Abîas , Sophonîas et Manassés ^ 
s'écrient qu'il vient de rendre l'esprit. ^ 

■>} Sans plus de remort , 
» Il est trespassé > n'en doubtez. ( dit Manassés) 

Marthe. 
» O grief et dolent déconfort ! 
» Est-il mort ? 

Sophonîas. 

3) Sans plus de remort ^ 
» Lever de charongne le mort : 
«Vostre cucur aultre part boutez. 

• Ses deux sœurs poussent des gémissemens 5 
mais les autres Juifs songent à enterrer promp- 
tement Lazare , qui commence déjà à sentir 
mauvais. On Tensevelit , et le pone loin de Bé* 
thanie. » 

« Comme c'est on grand Seigneur, sa mort 
se répand bien vite dans toute la Judée , et sui:* 
tout dans la Capitale. Les principaux Juifs , ea 
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plusieurs compagnies , viennent à Béthanie ; les 
uns par curiosité , les autres poux consoler Marthe 
et Magdelcine. Jésus y vient aussi , avec ses 
Apôtres. Magdelcine tombe à ses pieds, et i'im* 
plore. Tout le monde est en pleurs. Jésus , at- 
tendri, se fait conduire au tombeau , et ordonne 
qu'on en ôtc la pierre. Manhe veut en em- 
pêcher. » 

te O beno'ist Sauveur , Jésus , ( dit-elle) 
» Quatre jours y a maintenant 
« Qu'il y est : il est si puant 
» Qu*ame ne le pourroit sentir. 

« Jésus lui dit de ne rien craindre. Les Juifs se 
bouchent le nez , avec des étoupes ; et , après 
bien des efforts , ouvrent la tombe. Jésus fait 
une prière , ensuite il dit à Lazare de sortis 
du sépulchre. Lazare , enveloppé et lié dans un 
linceul , se levé et le remercie. A l'aide 
de Brunamont , il revêt de nouveaux habits , et 
s'en va avec ses sœurs. Les Juifs s'en retournent 
tous ensemble , et Jésus va , avec ses Apôtres , 
reuouver Marie qui est à l'écart t en oraison , 
sans qu'on l'ait vue » pendant tout ce <iui s'est 
passé à Béthanie, quoiqu'elle fut présente^» 
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« Mais cette insurrection occasionne un grand 
bruit en Enfer. On ne peut pardonner \ Cerbé-' 
lus d'avoir laissé échapper l'ame de Lazare. Les 
Démons sont dans une telle colère contre Jésus , 
qui leur en ravit chaque jour un grand nombre » 
qu'ils se promettent de tout entreprendre contre 
lui. » 

ce De leur côté , les Juifs , témoins de la ré* 
surrection de Lazare , rencontrent , en s'en re- 
tournant , les autres Juifs , à qui il la racon- 
tent. Quelques-uns n'en veulent rien croire » et 
vont pourtant instruire les Chefs de la Loi da 
bruit qui s'en répand. Il se tient , chez Cayphe , 
un conseil , présidé par lui et par Anne , pour 
perdre Jésus , et dont le résultat est l'ordre de 
l'arrêter. » 

« En même tems Lazare apprend à ses sœurs 
ce qu'il a vu dans son voyage de l'autre monde i 
au Limbe des pères , à celui des petits enfans , 
au bas Enfer , où souffrent les malheureux, qui 
se sont attiré la colère de Dieu. » 

et Les deux Juifs , Céphas et Lacédon , amè- 
nent encore à Jésus un sourd et muet , possédé. 
Il le guérit i et , malgré l'évidence et le rapport 
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des témoins , les Pharisiens ne veulent lien croire 
de ce nourestt miiacte. 9 

« Simon invite à souper chez lui Jésus , sa 
Mère , ses Apôtres , Lazare , ses soeurs , Jayrus 
et Nicodesrae. Pendant le repas , Judas , Marthe 
et Simon servent. Magdeleine répand un par* 
fum sur la tête de Jésus ; prodigalité dont mur* 
murent plusieurs des convives , et , entr'autres , 
Judas j qui s'en plaint en ces termes : 

» restîmc qu'on Tcût bien vendu 
» La somme de troys cens denier^ , 
3) Desquelz , pour le moins , j'en eusse eu 
» Trente pour ma part des premiers. 

•c II est à présumer , dit Parfaict , que cei 
deux derniers vers sont dits à part. Jésus reprend 
Judas fort aigrement 5 et ce traître en conçoit un 
si grand dépit , que , dès ce moment , il forme 
le dessein de s'en venger, » 

tt On se levé de table , en disant les Grâces , 
comme on a dit le Benedîcite , en s'y mettant , 
ainsi qu'il se pratique à tous ces repas, n 

ce Après cela , Jésus se fait amener , par 
Pierre et Jean , une ânesse et son ânon , qu'ils 
trouvent attachés aux murs d'un CMteau voisin ; 
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il monte sur l'àoesse , l'ânoii soit , et il part 
pool JârjsÀUm , avec ses Apôtres t ce qui tec* 
mioe la seconde Joomée. » 

« La aoisicme occape quatie-Tingt-six Per- 
sonnages y et est <Ii7isée ea dix-sept actes. « 

<t Les Jui6 se lassemblent , en plusieurs 
landes , et conpent des rameanz verds , pou 
aîlex ao-dcvant de Jésns. Pendant ces prcparati&y 
des enfâns chantent des Cantiques méloiicnx ^ 
qui denntnt lieu -de Prologue. » 

« Jésus entre dans Jérusalem. Tons les JiabI* 
tans fidèles se tionrent à son entrée. Les femmes» 
à la tête desquelles sont Jullye la Temre de 
Naîm qu'il a conTertie , et Véronne qa'il a 
guérie d'un flux de sang; les enfans , Benjamin , 
Elind , Japbet et Abel , chantent des Cantiques, 
dont le le&ain est kauuma fUo Dapîd ! » 

« Pendant ce tems-là , pour marquer la paît 
qu'il prend à la gloire de son S\s , Dieu le père 
faic entendre , dans le Paradis , un dotdx ton- 
main it ^ad^gros tuyau tt orgue. Ce bruit épou* 
vante les Juifs i mais les bâties redoublent leurs 
chants , et Jésns prophétise les désastres qui 
menacent cette malheureuse Ville : puis il des- 
cend 
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cend de dessus Tâocsse , que Judas éloigne , avec 
son ânon. Ensuite , Jésus va prêcher au Temple. 
Une foule innombrable s'y trouve , et, sui-tout , 
les Pharisiens , les Scribes , les Pontifes , Anne 
et Cayphe. Il leur reproche fortement leur hy« 
pocrisie et leur mauvaise conduite » qui entraî- 
nent tout le peuple i une damnation éternelle. 
Les Pontifes , que ces reprochas attaquent par- 
ticulièrement , ne peuvent contenir leur fureur» 
et Cayphe s'écrie : 

» Cet homme^y presche le Dyable , 

» Et cognoist noz cas si expris , 

» Qu*il nous touche au cueur de si pris , 

» Que je ne le puis endurer : 

3) Il me fault de despit furer , 

» Et crever de rage mortelle. 

« Les Juifs se retirent , et eomplottent un 
moyen de perdre Jésus , qui » avec ses Apôtres , 
retourne ^ Béthanie , où se trouvent Marie , 
Lazare et Magdelcine , et où Marthe leur sert 
du poisson au beurre , en se plaignant que Mag- 
delcine » qui reste à terre > en contemplation » 
lui laisse tout l'embarras du repas. » 

« Mais Judas , qui a examiné , pendant le 

Y 
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chemin , que les lapînes qu'il exerçoit au service 
de Jésus ne reniichissoient gueies , a piis la ré- 
solution de le quitter au plutôt , pour uavaiUcr 
sérieusement à sa fortune, r» 
. a Après avoir eu un entretien avec sa Mère , 
sur les sou£&ances qu'il doit essuyer , Jésus re- 
part pour Jérusalem , et ses Apôtres le suivent.)» 

«c Passant près d'un figuier » et se sentant 
pressé par la faim , il y cherche du fruit , et n'y 
trouve que des feuilles.* Il maudit l'arbre , que 
l'on voit se dessécher, quand il en est éloigné. » 

ce Arrivé à Jérusalem , nouveau sermon , nou- 
veaux murmures des Chefs de la Loi , qui , 
croyant l'embarrasser , lui demandent par quel 
pouvoir il opère, ses miracles ? Lui , à son tour , 
sans leur répondre, les interroge sur la mission 
de Jean. Ne pouvant l'expliquer , ils lui pio- 
posent une autre question , touchant l'Edit de 
César sur la perception des tributs. Jésus les 
confond toujours , et il les quitte , pour retourner 
encore à Béthanie. n 

« Tant de victoires qu'il remporte sur eux , 
et le nombre de miracles qu'il opère journelle- 
ment ^ jettent l'Enfer dans une consternation 
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extrême. Sathan , que Lucifer soupçonne de 
n'avoir pas bien rempli ses intentions , est en- 
core accablé d'injures , et livré aux tourmens. Il 
ne peut en échapper , qu'en promettant d'aller , 
avec Belzébuth et Bérith , tenter Judas et les 
Pharisiens , pour les engager à perdre Jésus, u 

<« Ces trois Démons, s'adressent d'abord à 
Judas y et lui suggèrent le dessein de trahir et 
vendre son Maître , pour se dédommager du pro- 
fit qu'il auroit retiré de l'argent qu'auroit pro- 
duit le parfum répandu par Magdeleine. Ils lui 
persuadent encore que l'amitié des Prêtres de la 
Loi lui sera plus profitable que la vie pénible 
qu'il mené à la suite de Jésus. Ils vont , ensuite » 
trouver c« Prêtres, dont ils enflamment le cour- 
roux , contre le fils de Dieu. » 

« Judas se présente au Conseil des Juifs , et , 
portant la parole à l'un des Chefs : 

» Seigneur , ( s'écrie-t-il ) je sçay bien que votw 

33 dictes; 
» Il ne fault jà tant sermonner : 
» Dictes , que me voulez donner , 
» Et Jésus vous bailleray. 

« Ils lui promettent trente deniers ; mais il veut 
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être payé d'avance » et on lui jette une bourse oh. 
€sr justement cette somme » que l'Auteur a voulu 
rendre célèbre , ditParfaict, par ces vers qu'il 
fait dire au Pontife Anne. )> 

« Tien donc , Judas , pran ceste bource j ! 
sïVclà trente deniers d'argent 
» Qui ont passé par mainte gent , 
» Dont Joseph fut jadis vendu. 

« Judas ramasse la bourse , et renouvelle sa pro- 
>jnesse de livrer Jésus , à l'aide d'une bonne 
troupe de g^ens armés. )> 

ce Beizébuth et Bérith retournent aux Enfers ; 
mais Sathan reste sur la scène jusqu'à la mort de 
Jésus , excepté quelques petits voyages qu'il fait 
pour aller instruire Lucifer du succès de son en- 
treprise. 3> 

ce Jésus , revenanjt de Béthanie , avec ses 
Apôtres , ordonne à Pierre et à Jean de suivre , 
fusqu'en sa maison , la première personne qu'ils 
xen contreront , portant de l'eau , et d'annoncer 
qu'il va faire la Pâque dans cette maison. » 

ceIZachéc Landulphe , Disciple de Jésus , se 
préparant à observer cet usage des Juifs , a en- 
voyé à la fontaine probatique , son valet Tuba! , 
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le même que Jésus a guéri d'une paralysie de 
trente huit ans. Pierre et Jean le suivent , et 
remplissent leur commission , qui comble Za- 
chée de joie. Ils mettent la table , la couvrent 
de fouaces et de laictues , en troys plat^ turquins , 
€t ils aibiUent l'aigneau pascal. Après quoi > 
Pierre dit : 

» Viengne hardiment nostre Maîstrc , 
m Quant il lui plaira *> tout esc prest. 

T £ A N. 

» Te ne sçay d'où vient cet arrest 
» Qu'il n'est venu ? 

PlERRZ. 

» La place est prînsc, 
a» Le vin tiré, la table minse , 
5> L'aigncau rosty , la saulce faicte : 
5î II ne fault sinon qu'on se mette 
5>A table. 

« Cependant , Judas , craignant qu'on nt te 
soupçonne , rejoint les autres Disciples. J'y 
dois prendre garde , dit-il i 

» Et , soubz sainte ddvocion , 
» Celer ma traîtresse entreprise , 
»Et, pour ce, me fault, par faintîïCr 

Y Uj 
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«Sm.aL« le douli.l. bigot, 

» Le bon Freud 'homme , le dévot , 

» Que l'on ne te deHie it may. 

« Jésus anire. Les Apôircs se chaussent 
loulieisbliDci , se cejgncni de baudiicrs , ei 
un bouidon 1 la main , mocalisent sur ceti 
mjsUricuse fêle. » 

s On se met i table. A la fin du (cpis , Jisat 
te levé , seul , dépouille sa ptemicie lobe , 
lotis laquelle s'en trouve une toute blancbe. Jl 
lemplit tiD bassin d'eau , et Ta lavei les pieds aux 
Apâlies. Jacques et Pîeiie l'opposent i ce qu'il 
s'^aiisc ainsi pour eux i mais il leur dit de le 
laissci faire , et , »piè* avoir fini , il leur or- 
donne d'imiter sou humilité > les uni envers 
les luttes. » 

« La table desservie , i! y pUte un calice et 

des hosties , qu'il coDsacte, et il leiu donne la 

ti , leur diiant : 



u plai , arecquci 1007 , 
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ft Chacun d'eux demande si c'est lui , jusqu'à . 
Judas même , qui s'éciie : 

« Nunquid ego mm , RaU ? 
» Esse point moy , Maistre \ 

J. É s V s. 

» Tu le dis. 

• Il lui donne un morceau de pain , ajoutant ; 

31 Judas Scarioth , 
» Ce que tu fays , £iy-le plustost i 
« Car l'heure approche. 

« Le traitie porte ce pain à sa bouche 'i aussi-tôt, 
il se fait grande rumeur en Enfer. Sathan vient 
saisir Judas par-derrière , et un autre Diable lui 
saute sur les ëpaules. Il se sent possède , et s'en- 
fuit , en disant qu'il va \ Jérusalem , pour une 
afiBûre importante s niais qu'il reviendra bientôt. 
Il éprouve quelques remords » en chemin. Sa* 
than , Belzébuth et Bérith lui apparoissent , et 
le raffermissent dans leur dessein. Allons , dit-il , 

» Il ne me chault d'estre damné } 
et il part pour aller chercher la cohorte des 

« Jésus s'en va aussi , prédisant aux Apôtres 
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qu'ils vont Tabaiidonner. Tous protestent que 
non. Il entre au Jardin des Olives , avec Pierre , 
Jacques et Jean , et laisse les autres derrière , ce 
qui occupe un côté de la scène. ■• 

ce Le côté opposé est rempli par rassemblée 
de ceux qui vont prendre Jésus. Cayphe » Anne, 
leurs six satellites , et les quatre de Pilate i six 
Pharisiens , quatre Scribes i les Juifs Phares , 
Nembroth , Salmanazar ; TOiseleur Emélius ; 
Grongnart , satellite d'Hérode i le Geôlier 
Brayault et un Charpentier , sont conduits p^ 
Judas , qui devine que son Maître doit se rendre 
au Jardin des Olives , et Tapprend à la troupe. 
Mais il est nuit i il faut des flambeaux. Gron- 
gnart et Malchus , satellites de Cayphe , vont en 
demander à Hédroit , servante d*Ânne. » 

M A L C M V s. 

» Hédroit , hault ! 

HÉDROIT. 

99 Qui va là > 

M A L c H U s. 

» Deux niotz. 

HÉDROIT. 

s> Que dyable vous fault-il si tart ? 
w Qui cssc ? 
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Grongnart. 

» Malchus et Grongnatt i 
M Deux des plus $cans de vos amys. 

H 1Î D R o I T. 
M Pendu soit qui vous a là mis , 
» Et qui vous ayme mieulx que moy ! 
» Quelz amys , pour faire un desroy 
» Loges telz hostes près de vous ? 

Grongnart. 
» Mon beau petit muscquin doulx ! 
3> Ouvrez-nous Thuys , ma doulce amye ! 

«Elle leur réplique par un torrent d'injures, 

auxquelles ils ripostent fort vivement. Mais , 

voyant que la nuit se passeroit à ce dialogue , ils 

prennent le parti de la gagner , par douceur. » 

• 
i> Ne faisons plus icy la beste : ( lui dit Grong' 

nart ) 

» Hédroit , ma doulce seur, ma mye , 

» Entendez à moy , je vous prie > 

et il ajoute qu'ils ont besoin de flambeaux, 
pour éclairer la troupe qui va prendre Jésus. Dès 
qu'Hédroit entend cela , elle court chercher des 
torches , des fallots et des lanternes , qu'elle leur 
apporte , et elle les accompagne. » 
ce Judas range les gens armés en bataille , sut 
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deux ailes , et leur dit que 1* Apôtre Jacques , le 
Mineur , ressemblant fort à Jésus , et étant vêtu 
de même , ils pourroient se méprendre ; mais 
qu'ils n'auront qu'à arrêter celui qu'il baisera. 
Ils marchent en ordre : il les suit un bâton à la 
main ; et les Pontifes , les Scribes et les Phari- 
siens , voyant tout bien disposé , se retirjcnt pru- 
demment, de peur d'attraper quelques coups 
dans l'attaque. » 

« Jésus , après avoir prié trois fois , réveillé 
trois fois les Apôtres qu'il a gardés près de lui, et 
que le sommeil a surpris trois fois , va rejoindre 
les autres , avec eux , et il continue son chemin. » 

^cc On l'a vu , pendant sa troisième prière , 
suer du sang , et on a entendu Dieu le père > 
dire que toutes ses soufiFrances étoient néces- 
saires ; mais envoyer Michel > Raphaël et Uriel , 
pour le consoler : les trois Anges ont paru et 
disparu. Enfin , on le voit abbrdé par Judas » 
qui l'embrasse , en disant : 

9> Ave Rali f 
99 Maître en honneur soyez maintenu. 

Jésus. 

a Amice , ad quid venisti ? 
ai Amy , à quoy es-tu venu î 
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53 Judas , par ung baiser poilu 

« Tu trays ci le fylz de Thommc. 

« Les soldats s'approchent de Jc'sus , qui leur 
demande ce qu'ils cherchent. A cette question , 
ils tombent tous à la renverse , ainsi que Judas. 
Dès qu'ils se sont relevés , Jésus renouvelle sa 
demande , et ils retombent encore tous. Cepen- 
dant , il leur dit de se rassurer , et se nomme. 
Aussi tôt , tous les soldats se /cttcnt sur lui et le 
lient. Ils veulent en faire autant dits Apôtres , et 
Brayart, satellite de Pilate , dit ; 

« Ne reste plus que de frapper 

» Sus ces villains : ilz sont tous nostrcs. 

M A L C H U s. 

a> Voyscnt au gibet les Apôtres , 

5> Puis qu'avons empoigné le Maistrc. 

Pierre. 

» Si aurc2-vous , pour me cognoistrc , 
3î Ce cop bien assis de." ma main ! 

« Il lui abat l'creille d'un coup d'épée. 

M A L c H u s chet à terre. 
» Je suis blecé J Ho • le hault Dieu l 
» A malle heure vins en ce lieu} 
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33 Car navré me sens à merreilte. 
» Hélas I on m*a couppé l'oreille i 
3> Hélas 1 j'ai roreille perdue ! 
9> I^s 1 on m'a l'oreille abatue i 

c( Jésas , toucha de pitié , fait ane réprimaRde 
à Piecre , et guérit Malchus ; mais l'ingrat , pour 
lemerciemeiit , lui promet de le battre de toute 
sa force $ ce qu^il fait , ainsi que les autres sol- 
dats , en remmenant chez Anne et en Tacca- 
blant d'injures. » 

ce Cet incident a rallenti l'ardeur des soldats , 
et les Apôtres s'enfuient. Le seul Jean , suivant 
Jésus de loin , est poursuivi par Groagaart , qui 
ne saisit que son manteau , et le laisse échapper 
encore, n 

« Jean va se réfugier à fiéthanie , chez 
Marthe , oh il trouve^ Marie et Magdeleine. 
Celle-ci s'apperçoit qu'il est sans manteau » et 
Marthe lui apporte une belle robe de damas 
blanc. Il leur raconte tout ce qui vient d'arriver. 
A ce récit , Marie s'évanouit i les deux sœurs 
poussent des gémissemens. Mais, Marie , re* 
venue à elle-même , accuse les Apôtres et les 
Disciples de lâcheté » d'avoix abïuidonné Icuc 

Maître » 
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Maître , et Judas de trahison de Tavoii vendu ^ 
elle s'adresse , enfin , ^uz Spectateurs , et les en- 
gage à s'intéresser au sort de son fils. » 

«Jean retourne à Jérusalem , rencontre Pierre, 
«t ils vont à la maison d'Anne , afin de savoic 
ce qui se passera. » 

« Comme il fait froid , la servante Hédroit y 
est accourue faire grand feu. Jean , qui la con- 
noît , du tcms qu'il étoit pêcheur et qu'il lui 
vendoit du poisson , frappe à la porte, et la prie 
de le laisser se chauffer : elle y consent 3 mais 
repousse Pierre avec dureté , en lui demandant 
qui il est. Sur ce qu'il refuse de le dire , Jean 
sollicite pour lui, en répond et obtient qu'il 
entre. Hédroit et tous les Juifs , assemblés au- 
tour du feu , reconnoissent Pierre , pour être 
de la suite de Jésus. 11 le nie , jusqu'à deux 
fois , et avec serment. Le coq chante , à chaque 
fois , ainsi que Jésus l'avoit prédit.» 

« Anne interroge Jésus , sur sa Doctrine ; 
et , ne pouvant le convaincre d'erreur , il le fait 
attacher à une colonne et tourmenter par ses 
«atellites , jusqu'au lendemain matin. » 

ce A son réveil il l'envoie chez Cayphe» 

Z 
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qui l'inteiioge à son tour » avec aussi pea dt 
fiuit pour leurs desseins. Mais Cayphe fait pu- 
blier » par Is Messager d'Anne , Maucourant , 
que qui que ce soit qui ait des plaintes , ou des 
accusations à faire contre Jésus , se présente 
pouFêtre entendu. » 

« Peudant ce tems-là , Pierre et Jean , qui se 
sont introduits chez Cayphe, ainsi qu'ils avoient 
fait chez Anne , entourent encore le fèu , avec 
les satellites de ces deux Pontifes. Pierre est 
reconnu , de nouveau , comme Apôtre de Jésus : 
il le nie , pour la troisième fois , avec des set- 
mens épouvantables , et le coq chante , pour la 
uoisieme fois. Pierre reconnoit son crime , et 
s'en va le pleuter à l'écart. » 

ce Arrivent plusieurs Juifs , pour accuser Jésus 
de forfaits imaginaires, et Zachée , l^icodesme , 
Tubal , Gédéon , Moab , Abacuth , Neptalln » 
Célius , viennent pour repousser ces calomnies. 
Emélius lui fait un crime d'avoir dit qu'il est 
né avant Abraham ; Salmanazar lui reproche 
d'avoir rendu la vue à un aveugle-né , et opéré 
d'autres guérisons par enchantement ,• Rabanus 
lui impute à mépris de la Loi , de les avoir opé* 
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z^es le |onc du Sabbat i Kembroth soutient 
qu'il s'est dit descendu des Cieux , et vanté 
de rebâtir le Temple en trois jours. Abiron dit 
que c'est un séducteur qui veut s'introduire et se 
faire chef d'une iiouvelle Religion ; Celcidon 
prétend qu'il a tenu des discours attentatoires à 
l'autorité de l'Empereur , dans le dessein de dé- 
tourner le peuple de payer les tributs. Toutes 
ces fausses accusations sont détruites par les Juifs 
fidèles; mais comme Jésus ne se défend de 
lien , Cayphc , qui veut le perdre , l'interroge » 
\ part , pour tâcher de lui trouver quelqu'appa- 
lencc de crime. Il lui demande s'il est le fils de 
Dieu. Oiil , répond Jésus. A ce mot , le Pon- 
tife s'écrie , en fureur : 

» Blaiphemavit , hlaspîumavit. 

>3 Qu'est'il besoing d'aller plus loing ? 

m Ne venons-nous pas d'apprendre , de sa propre 
bouche , l'arrêt de sa mort ? Il ne reste plus qu'à 
le faire prononcer par Pilate. Le plus grand 
nombre des Juifs est de ce sentiment ; et , en 
attendant qu'on aille chez Pilate , Cayphe or- 
donne à ses valets de tourmenter Jésus. Ceux 
d'Anne offrent de les aider , et , tous ensemble, 
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lui ciachent au visage > le firappcmt avec Icois bâ^ 
tons , lui bandent les jeux , et veulent qu'il dise 
qui l'a ftappé. Enfin Cayphe fait avertir Anne 
de se trouver chez Pilate i et , accompagné de 
sa cohorte » il y conduit Jésus , pont finit la 
troisième Journée. » 

« La quatrième occupe cent cinq Acteurs , et* 
contient douze actes. i> 

«c Judas se tepent de sa uabison ; et, croyant 
soulager sa conscience , il va restinier le prix 
qu'il en a reçu, a» 

a Jean retourne encore à Bétbanie , apprendre 
à Marie ce qui arrive à son fils. Ne pouvant pas 
résister au désir de le voir , elle part pour l'aller 
trouver , avec Marie Jacobî , Marie Salomé , ses 
deux soeais , Magdeleine et ses deux suivantes. » 
« Pilate siège au Prétoire. On lui présente les 
accusations faites contre Jésus. Il se le fait ame- 
ner. Dès que Jésus paroît, les lances s'incli- 
nent, dans les mains des soldats. Les Juifs , 
étonnés de ce prodige , croyent que les satellites 
de Pilate fâvoiisent Jésus , et ils oftrent de tenir 
les lances , qui s'inclinent encore. Pilate intet- 
xoge tous ceux en faveur desquels Jésus a opéré 
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des miracles , et lui demande à lui-même qui il 
est. Je suis la vérité , répond Jésus. Pilate , ne le 
trouvant point coupable , ne peut se déterminer à 
le condamner , quoique les Juifs persistent à vou- 
loir sa mort j. et , apprenant qu'il est né en Gali- 
lée , il renvoie au Tétrarque Hérode , tant parce 
que c'est son Juge naturel , que pour se dis- 
penser , lui-même , de prononcer une sentence 
inique. » 

n Tandis que les Juifs tiennent conseil entre 
eux , Judas vient leur rendre la bourse qu'il en 
a reçue^ et s'enfuit. Ils ne savent que faire de 
cet argent , parce qu'on ne peut employer au 
profit du Temple ce qui a été le prix du sang 
humain $ .et Pkarès en reste dépositaire , jus- 
qu'à ce qu'on trouve un moyen de s'en servir. >• 

* Judas reparoit , dans le plus grand déses- 
poir : il invoque toutes les Divinités infernales 
qu'ont adoré les Payens , et tous les fameux 
damnés dont ont parlé les Poètes. Lucifer les 
rassemble et les lui envoie. Désespérance pro- 
met de l'amener en corps et en ame aux Enfers. 
Judas , effrayé de ses menaces , veut capituler : 
U lui demande si la pénitence ne pourroit pas ef- 
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facei son péché , et lui obcenii pardon i Non , 
xépond la Furie : Dien peut bien te l'atcorder $ 
mais il ne le voudra pas : tu en es trop indigne. 

• — Hélas î si je priois la Vierge ? Tu Tas 

trop offensée , en trahissant son fils. Tout ce 
qui te reste , a présent , c'est le choix du genre 
de ta mort ; décide celui qui te fera le moins de 
peine, n 

» n fault que tu passes le pas. 
» V^cy dagues , vécy cousteaux > 
9) Forcenés , poinçons allumelles ; 
yy Advise , choisis les plus belles 
» Et celles de meilleure forge , 
33 Pour te coppcr à cop la gorge ; 
3) Ou , si tu aymes mieulx te pendre y 
«Vdcy las et cordes à vendre, 
» Pour te étrangler tout-à-cop. 
» Que attend-tu ? Tu demeures trop : 
» Ba le fer , tandis qu'il est chault. 

« Voyant qu'il n'y a pas à reculer , il préfère la 
cor^e , monte au haut d'un sureau touffu , où 
Désespérance l'accompagne pour l'aider , et il 
se pend. Tous les Diables s'empressent à st saisir 
de son ame > que Lucifer demande vivement. 
Astaroth, après l'avoir inutilement cherchée » 
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crcvc le ventre de Jiidas , et on Tcn voit sortir , 
avec ses boyaux , vomissant un torrent de malé- 
dictions , en s'en allant au jteu àts tourmens. 
Désespérance dépend le corps , que les Diables 
emportent aux Enfers , où , à leur arrivée , il se 
lait un grand bruit. » 

<c On amené Jésus à Hérodc, qui , en faveur 
de cette déférence de Pilate , veut bien oublier 
leur démêlé , relatif aux sacrifices des Juifs et à 
leur punition. Il est fort curieux de voir opérer 
quelque prodige à Jésus , et , dans ce dessein , 
il l'interroge avec douceur. Mais il n'en obtient 
pas même une seule jéponse. Les Juifs , leurs 
Pontifes , Scribes et Pharisiens , craignant qu'Hé- 
iode ne sauve Jésus , quittent leur délibération » 
et vont accélérer son jugement. Pour y parve- 
nir , ils lui disent que le silence de Jésus , avec 
lui , est une marque de mépris pour sa personne. 
Hérode , cependant j ne veut point le juger : il 
le fait vêtir d'une robe blanche , et le renvoie à 
Filate. » 

Marie , ses deux sœurs , Jean , Magdeleine et 
SCS dcujt suivantes , que le soit de' Jésus tlaime 
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tout beancoup , déplorent son absence ^ tt le 
cfcercbcm avec empressement. » 

« On le lamene an Prétoire , derant Pîlate , 
qin y fâché d'en être chaigé de noovean , ima- 
gine on moyen pour s'en débarrasser encore. 
L'osage est de délirrer nn crîmîncl à la fête de 
Pâqncs. Pîlaie fait Tenir le volcnr Battabas , le 
place à sa gaoche , et Jésns à sa droite : il de- 
mande aoz Jiii£( lequel ils renient qa'il délivre , 
espérant que ce sera Jésus ; mais ils choisissent 
Bartab^s , de qni on ôre les chaînes , et qui s*en- 
fiiit. » 

»Et que ttnj-fe de Jésus, 

» Vostre Prophète qui cy est ? ( leur dît Pilatc ) 

Tous. 
» Toile, toile. 

P I 1. A T E. 

if> Votre Roy i 

Tous. 
30 Ce nom nous desplaist. 
» Toile , toile, 

« Pilate , pcnistant à ne point vouloir prononcer 
la mort de Jésus , dit aux Pontifes qu'il va le 
faire fouetter ; et « sur ce que ceoz-ci ne répon- 
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dent rien , il donne Tordre. Quatre botttrcaux 
lient Jésu$ à un pilier : ils le frappent de verges , 
que fait et que leur fournit Malchus , à me- 
sure qu'ils les usent. » 

« Pilate voit qu'il se ralentissent î il le leut 
leprochc , et leur dit de prendre des fouets de 
cordes. Les satellites d*Anne et de Cayphe . se 
joignent l eux pour les aider j mais , s'apperce- 
vaut que Jésus est couvert de sang , Pilate fait 
cesser les bourreaux. Griffon . l'un d'eux pro- 
pose de vêtir Jésus en Roi avec des haillons , 
puisqu'il se donne ce titre. Cela n'est pas mal 
imagine , dit Pilate. » 

« Ils le délient , le couvrent d'Un vieil habit 
rouge , fourré de martres déchirées , l'asseyent 
sur une sellette basse . et le satellite Drillart lui 
met en main un roseau , en forme de sceptre. 
Après quoi , ils le frappent de semblables ro- 
seaux , en lui disant : 

s> Hé ! Ave Rex Judéorum t 
» Roi des Juifc , je vous salue ! 

« Malchus apporte une couronne d'épines , que 
l'on^nfonce sur h tête de Jésus , à coups de 
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bâton , jusqu'à ce que le sang en sorte $ puis on 
lui arrache la barbe. Enfin Pilatc , croyant que 
tous ces tourmens que souffre Jésus pourront 
adoucir les Juifs , il le leur monue , ainsi san- 
glant et défiguré , en disant: 

w Ecce homo , vccy 1* homme. 

» Regardez-bien, Messeigneurs comme 

» Je le vous rends doulx et traltable. 

w Eûce homo , vecy Thommc » 

» L*homme voire bien misérable : 

v>Ecce homot véritable, 

itEeee homo raisonnable, 

yiEeee homo l'innocent. 

» Peuple , soyez pitoyable ; 

v> Ecce homo ton semblable : 

9> Regarde où ton pouvoir s'estent. 

y>Ecce homo qui ne tent 

» A orgueil , et rien ne prêtent 

» Qui vous puisse porter nuysance i 

» Ecce homo qui n'^atent 

i> Fors que Dieu soit de vous content. 

tt Les Juifs persistent à demander la mort de 
Jésus , parce qu'il s'est dit le Fils de Dieu. Pilate 
l'interroge encore sur ce grief. Ne pouvant le 
convaincre de mensonge , il essaie encore de le 
justifier aux yeux des Juifs , ou d'en obtenir sa 
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grâce , mais c*cst eii vain , et il se voit forcé de 
satisfaire leur fureur. » 

« Pendant ce tems-U , Sathan instruit Lucifer 
de ce succès , et les Saints Pères , renfermés 
dans les Limbes , prient Dieu de hâter leur ré- 
demption. Il leur envoie ses Anges pour leur an- 
noncer qu'elle est très-prochaine , et Moyse , 
Hélyji et Jean-Baptiste en témoignent leur joie 
par des actions de grâces. » 

« Lucifer apprend , par ces clameurs , que 
Jésus , qui va être condamné , est le Messie 
dont la mort doit briser les portes des Enfers. Il 
ne reste plus au souverain du noirabîme , qu'un 
moyen à tenter pour tâcher d'éviter cet affront ; 
c'est d'envoyer Sathan inspirer , en songe , à 
Progilla , femme de Pilate , le dessein d'empê- 
cher son mari de porter cet arrêt de mort contre 
Jésus. i> 

« Progilla , qui n'a pu dormir durant la nuit » 
à cause du bruit qu'a occasionné la prise de Jésus, 
vient se coucher sur un beau lit de camp , et 
Barraquin s'assied auprès d'elle. Sathan lui ap- 
paroir : il s'acquitte de sa commission. Elle se 
réveille épouvantée : elle envoie Barraquin dire, 
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à PUatc de ne pas prononcet contre l'homme 
innocent qu'il est prêt à condamner , parce qa'îl 
lui en anWeroit des malheurs infinis , et qu'il a 
ton de se laisser séduire par l'or que lui ont 
donné les Joifis. Pilate , saisi de crainte , les en- 
gage encore à la douceur. Cène dernière tcnu- 
tive n'est pas plus heureuse que les autres. Enfin , 
dit-il aux Juifs , puisque vous persévérez , je 
vais vous contenter i mais je vous déclare que 
ie n'ai aucune part \ ce jugement , que j'en re- 
jette sur vous toute l'iniquité , et que désormais 
vous répondrez du sang de cet homme. Pibte 
se lave les mains ; et les Juifs consentent à être 
chargés de la moit de Jésus , eux et Icot po^ 

tcrité. » 

Em É L I V s. 

y* Tout son sanc descende et rcdonde 
» Sar nous et sur tous noz cn£>ns. 

• R A B A N U s. 

M Tant que nous serons en ce monde, 
y» Et fusse jusqu'à dix mille ans , 
n» Nous en serons participans , 
» Si fault que sa mort nous confonde. 

CXLCIDOK. 

■fl Tout son sanc descende et redonde 
m Sur nous et su^ noz enfans. 

« FUate 
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m Filate prononce donc la sentence en ces 
termes : 

» Nous Ponce Pilatc , 

» Garde , par chartre bien fondée , 

y> De U Prévosté de Judée , 

%•> luge criminel soubz la main 

33 Du très-craint Empereur Romain s 

33Âpris les informations, 

3) Charges et accusations , 

» Enquêtes et témoings produitz 

» De par la partie des Juifz , 

» En contre Jésus qui cy est 

3> Nous le condamnons par arrcst 

» Quoi qu'en adviengne droict ou tort , 

» Souffrir et endurer la mort. 

« Tandis qa*il est en train , il juge les deux 
Toleurs , Gestas et Dimas. Le premier l'îiccable 
d'injures i le dernier avoue ses crimes , et re- 
garde le supplice qu'on lui prépare , comme une 
juste expiation. Pilate prend l'avis des Pontifes 
sur la hauteur des croix. Ils désirent que celle 
de Jésus soit plus haute que les autres. Griffon 
les commande à un Charpentier , lequel , n'ayant 
pas de bois assez long , demande une vieille 
poutre qui est près du Temple de Salomon. 
Pilate la lui fait donner. Brayan va faire faire 
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les dons chez un Maréchal , et il ne tiouye 
que la servante Hédroit qui les lui forge. »» 

ce Les satellites de Pilate , d'Anne et de Cay- 
phe déshabillent Jésus en partie : ils le font 
marcher vers le lieu de son supplice , chargé de 
sa croix , au milieu d'eux , des deux larrons , 
d'un centurion et de ses soldats , Rubion , As- 
canins et Marchantonne. » 

« Marie » Magdeleine , Marthe » Jullye » Vé- 
ronne , Férusine et Fasiphée ; Jean , Jayrns , 
Nicodesme , Sophonias , Simon et Barthimée , 
s'empressent pour voir Jésus. Joseph d'Arima- 
thie , Officier de l'Empereur et ami de Pilate , 
les conduit sur le passage : ils rencontrent Jésus 
succombant sous le faix de sa croix , et le visage 
baigné de sueur. Véronne le lui essuie avec un 
Unge , sur lequel l'empreinte reste. »> 

« Le Centurion s'apperçoit que Jésus ne peut 
pas seul poner sa croix , et dit qu'il faut cher* 
cher quelqu'un pour l'aider. Ses soldats arrêtent 
le Charpentier Symon Cyrénéus qui passe , lui 
font prendre un bout de la croix , et le contrai* 
gnent à la porter avec Jésus p en les accablant 
de coups l'un et l'autre. »> 
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« Dieu le père , touché des tourmens de son 
fils , lui envoie ses Anges qui viennent le con- 
soler. Pendant ce tems , on voit l'Enfer en 
grand mouvement. Lucifer ordonne , à tous ses 
Démons , de s'opposer à l'entrée du Messie dans 
le sombre Empire. Ils lui promettent d'y faire 
tous leurs efforts ; et Sathan , qui veille sur 
Jésus , doit les avertir dès qu'il l'aura vu expirer. » 

ce La scène représente ensuite le Mont-Cal- 
vaire. Les bourreaux dépouillent entièrement 
Jésus i mais Marie le ceint d'un linge. Ils reten- 
dent sur la plus grande croix 5 et , après lui avoir 
cloué une main , voyant que l'autre ne peut at- 
teindre au trou qui lui est destiné , ils lui tirent 
le bras avec des cordes , pour le faire aller où ils 
désirent. La même chose arrive pour les pieds » 
et ils employent le même moyen. » 

«Cayphe «ngage Pilate à composer une ins- 
cription pour la croix : il la fait , et l'attache lui- 
même. Les Juifs en sont fort mécontens : ils le 
prient de la changer j mais il leur répond qu'il 
n*a pas le tems : 

« Messeigncurs , quod seripsi , scripsi ; 
ai> it en murmure qui vouldra , 

Aaij 



iJo ESSAIS HISTORIQUES 

» Car ce que 'fai escript icy 
v> Est escript et y demo^rra , 

ajoate-t'il , en ordonnant que Ton expédie les 
deux larrons. » 

« Aussi tôt les bourreaux les crucifient , et 
plantent les trois croix. Gestas maudit l'instant 
où il a été arrêté ; et joignant ses injures à celles 
des Juifs , il en vomit d'affreuses contre Jésus. 
Dimas persévère dans ses nouveaux sentimens de 
repentir : il reprend Gestas , et supplie Jésus 
d'avoir pitié de son ame. Jésus , après avoir prié 
son père pour ses Juges et ses bourreaux > fait 
-ainsi £spércr son pardon à Dimas : 

» Et certainement je te dis 

» Que pour le désir que en toy voy 

» Ceste Journée , en Paradis 

3) Seras colloque avec moy. 

V Ensuite voyant Marie en larmes , il la recom- 
mande à Jean » qui lut promet de ne la point 
abandonner. » 

«Les bourreaux se partagent les habits des 
deux larrons : ils veulent en faire de même de 
ceux de Jésus ; mais sa robe étant d'une seule 
pièce, ils proposent de la tirer au sort , et ils se 
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dispersent pour chcichei un |ea convenable. Sa- 
than , enveloppe dans un manteau » apporte i 
Griffon deux dés , dont il lui montre Tusage , 
lui recommandant . de jurer bien fort en s'en 
servant, et de répondre à ceux qui lui demande- 
ront de qui il tient cette invention , que c'est le 
Diable qui l'a'lui a enseignée. Les bourreaux 
jouent , et Griffon gagne la robe. Us l'aceablfcnt 
dlnjures , lui , son jeu , celui qui Ta inventé et 
tous ceux qui s'en serviront à Jamais. » 

ce L'horizon se couvre de ténèbres , qui épou- 
vantent les soldats et leur chef ^ mais Anne les 
rassure , en leur disant qu'elles sont l'effet d'une 
éclipse de soleil. » 

« Jésus , en vers , moitié latins , moitié fran^ 
çois , se plaint à son Père des souffrances qu'il 
endure , et dit qu'il a sàlfdê mort et de Paradis. 
Un des bourreaux , à ce mot de soif , trempe 
une éponge dans du vinaigre , mêlé de fiel et 
d'hysope, et, au bout d'un bâton , lui offre à 
boire. )> 

tt Jésus élevé la voix vers son Père , pour 
la septième et dernière fois sur la croix , et il 
meurt. La terre tremble, plusieurs morts en 
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sortent, tout ensevelis, et courent de côté et 
d'autre sut la scène. Satban va tout raconter aux 
Enfers ; Marie s*évanouit $ Pilate et ses satel- 
lites se sauvent efifra^jrés i le Centurion et ses sol- 
dats sont touchés et persuadés que Jésus est le 
Fils de Dieu i les Anges , Michel » Rap||aël et 
Uriel , viennent , pat son ordre , célébrer cette 
mort salutaire , dans une hymne latine , en 
forme de chant-royal , sorte de Poésie fort en 
usage dans ce tems , et Gabriel est envoyé aussi 
pour rappclier Marie à la vie et la consoler , en 
la faisant ressouvenir que Jésus, doit ressusciter 
dans trois jours. <c 

ce Lucifer voyant revenir son fidèle Messager, 
lui demande: 



» Tris-mal. 



» Comment te va , Sathan ? 

S A T H A N. 

Lucifer. 
» Qu*asrtu l quel grant Dyable te tiem î 

Sathan. 

9> Veecy l'ame Jésus qui vient , 

» Pour nous dépouller , cent contre ung f 

L VC IVER. 

a>Haro ! Dyables » tous en commun. 
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37 Fermez vos portes i puissance ; 
» Mettez-vous tretous en défance , 
s» Chargez barres de dix milliers , 
5î Soyez plus fermes que pilliers. 
j» Veccy venir notre adversaire» 

L'Amb résur. 
î* AttoTtite portas prineiper vestrar 
» Et elevamini porte etemaîer. 
» Prince d'Enfer > ouvrez vos poft«s , 
37 Si entrera le Roi de gloire. 

LV C XFER. 

, *> Qui est ce Roy dont nous exortes ? 

L*Amx JéSAJS. 
» Prince d'Enfer , ouvrez vos portes. 

S A T H A K. 

3» Qui est ce Roi tant glorieux ? 

L*Ams Jésus. 
)>Ccst un Seigneur puissant et fort. 

ce Les Diables font beaucoup de résistance 
pour l'empêcher d'entrer s mais les portes tom- 
bent , et ils s'enfuient d'épouvante , en criant : 

v> Haro ! haro ! haro ! hélas ! 
» Veecy ung terrible charroy î 

cependant le grand tapage qui se fàtt en En- 
ifcc , l'ame de Jésus prMd par U mam les âmes 



iH4 ESSAIS HISTORIQUES 
A'Adim et d'Eve , de Join-Bapttste , de Jé- 
limie , et les mené dans le Paradis terrestre. •• 

1 Comme on est i la Tcillc d'un labbal très- 
solemoïl , Caypbe et Anae demandeni à Pîlaie 
qu'il fasse tonipte les os des crucifiés , afin 
qu'ils meurent et ne testent pas exposés devant 
le peuple. Pilate j envoie ses boutieaux ; Us ten- 
coottent le soldat Romain Longis , qui , quoi- 
qu'aveugle , vent avoir la gloire de donner le 
dcmici coup i Jésus. On commence pu eipé- 
dicr les deux larrons. Les bourtcaul, montés 
■ui des écSclle* , frappent les bras, les cuisses 
et les jambes de Dimas : il en sort du sang , et 
il expire , en implorant la miséricorde de Bicu. 
Gestas est brisé de mimti mais il meurt, le 
blasphémée la bobchc , et Lucifer , qui , pour 
se dédommager de la perte de l'ame de Jésus et 
de celles qu'il loi a enlevées, a renvoyé Sathan 
avec d'autres Démons , dans l'intention de t'as- 
suret de celles des deux larrons , n'obtient que 
celle de Gestas , parce que Gabriel emmène 
eelledcDInilsaaciel. Les bourreaux déclouent 
les corps ; ensuite ils vont ï Jésus qu'ils trouvent 
mort i mais Loogis vent toujoui) le frapper : an 
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lui donne une lance , que Ton dirige vers le coté 
de Jésus , ou le coup n'est pas plutôt porté , qu'il 
en sort du sang et de Teau en abondance. Ce 
prodige étonne de nouveau , et convertit, enfin , 
le Centurion , ses Soldats , les Juifs Emélius , 
Rabanus , Celcidon , Phares , Abiron , Saltna- 
nazar , Nembrod , qui en sont témoins , et jus- 
qu'à Taveugle Longis , à qui on l'apprend. Il se 
lave les yeux , avec le sang de Jésus , et lui de- 
mande pardon de son crime. » 

ce Quand les bourreaux se sont retirés , Joseph 
d^Arimathie demande à Pilate , et en obtient la 
permission d'ensevelir Jésus. Nicodesme fournit 
des parfums pour l'embaumer , et la veuve Jullye 
leur vend un suaire , au prix d'un bésant d*ia^- 
gent. Ils déclouent Jésus , avec beaucoup de 
peine. L'Apôtre Jean » Marthe , Magdelcine , 
Fétusine, Fasiphée et Véronne, leur aident à 
le descendre de h croix. Marie le prend sur ses 
genoux ; on l'embaume , on l'ensevelit » et on 
le place dans le tombeau , que Jean » Joseph et 
Nicodesme ferment d'une pierre : puis Jean et 
les femmes retournent à Béthanie , et Joseph et 
Nicode«me à Jérusalem. » 
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« Mais les Pontifes , Scribes et Pharisiens , 
se rappellant que Jésus a dit qu'il ressusciteiolc 
trois jours après sa mon , et craignant que , pour 
accréditer ce bruit , ses Disciples n'enlèvent son 
corps , demandent à Pilate qu'il mette des gardes 
à son tombeau. Pilate le leur refuse , et se re- 
proche même le trop de condescendance qu'il a 
eue pour eux , en le faisant mourir. Ils y placent 
les soldats Rubion , Ascanius et Marchantonne, 
. après en avoir levé la pierre , pour s'assurer si le 
corps y est encore , et après l'avoir scellée du 
sceau de Cayphe et de celui d'Anne : ce qui 
achevé la quatrième et dernière Journée du Mys- 
tère de la Passion , avec cet épilogue » que le 
Poëte appelle encore Prologue finabU : 

3) Puis qu*avons eu temps et espace 
a De réduire , en brief , par cscript, 
» La Passion de Jésus-Christ , 
a> Àyons-en recordacion « 
» Affin que , par compassion y 
» Pu's&ions mériter , m'essouen » 
» Et en la fin y gloire. Amen. 

Le Mystère de la Résurection a trente-cin^ 
actes , et occupe quatte- vingts Acteurs. 
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« D'an côté de la scène ,' les trois soldats qui 
gardent le scpulchre de Jésus , font des fanfaron^ 
nadcs sur leur valeur i de l'autre côté , les Pon- 
tifes, les Scribes et les Pharisiens tiennent con- 
seil contre Joseph d'Arimathie , pour l'avoir en- 
terré. La Loi défend de rendre ce service à ceux 
dont la mort a été ignominieuse , et quiconque 
le leur rend est coupable. On arrête Joseph. On 
Tamene à ses Juges. Il leur cite plusieurs pas- 
sages de récriture , qui autorisent ce qu'il a fait. 
K'y gagnant rien , il demande , comme OfHciec 
de l'Empereur , à être traduit à son Tribunal ; 
mais on ne l'écoute pas , et on l'enferme dans un 
cachot. 3» 

«Viennent ensuite Magdeleine, Marie Jacobi 
et Marie Salomé. N'ayant point contribué à 
rembaumeraent de Jésus , elles achètent d'an 
Epicier , trois boëtes de parfum , qiv'il leur vend 
chacune cent bésans , de la valeur de' cinquante 
livres chacun. Elles se proposent d'aller le len- 
demain matin au sépulchre , répandre ce parfum 
SHr Jésus. 3» 

te Jacques le .Mineur paroît accablé de chagrin 
4e la mort de Jésus : il forme k lésolimon dé ne 
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manger > ni boire , qu'il ne l'ait vu ressusciter. 
hcs Disciples Ruben , Gédéon'et Neptalia , 
font d'inutiles efforts pour le consoler. » 

<( Pierre , que le regret d'avoir renié Jésus a 
fait jetter dans une fosse , où l'on le voit , en 
sort pour aller trouver les autres Apôtres. Xous 
■sont pénétrés de douleur de la perte de leur 
Maître ; et , craignant que la fureur des Juifs ne 
s'étende jusques sut eux , ils se tiennent enfer- 
més et sur leurs gardes. » 

ce Lucifer , voulant savoir ce qui se passe suc 
terre , depuis la descente de Jésus aus Enfers , 
assemble les Diables Astaroth , Fergalus et Sa- 
than , et il choisit encore ce dernier pour en aller 
apprendre des nouvelles. » 

« Cependant Dieu le Fere envoie ses Anges 
pour opérer la résurrection de son Fils. Gabriel 
console Marie , en la lui annonçant ,* d'autres 
excitent un tremblement de terre , qui se fait 
-sentir jusqu'en Enfers mais pendant lequel les 
gardiens du tombeau s'endorment , accablés de 
fatigue. Un Ange levé la pierre i Jésus en sort , 
avec une croix vermeille , et se montre à sa Merc, 
lui promettant de ne la plus abandon ner. » 

« Magdelelne , 
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ce Magdekme , Marie Jacobi et Marie Salomé 
Tont au sépulchre avec leur parfum. Elles n*}' 
Toyent plus que Michel et Gabriel , qui leur di- 
sent d'aller en Galilée , oii elles trouveront Jésut 
tessuscité. i> . 

ce Les gardes s'éveillent. La pierre levée et 
le tombeau vuide les surprennent fort. Ils se 
querellent , l'un l'autre , sur leur négligence et /- 

leur sommeil ; mais , enfin , ils conviennent de 
dire à ceux qui les ont chargés de veiller , que 
Jésus est ressuscité. Comme ces soldats sont 
payens , et qu'ils croyent que c'est le Ciel qui a 
opéré cette merveille , ils se disent , pour se dis* 
culper , que ne pouvant résister aux Dieux , il 
n'y a point de foiblesse à leur céder. Après cela » 
Ascanius et Rubion se rappellent , chacun en 
particulier , et disent avoir effectivement vu res- 
susciter Jésus. I^ans ce cas l\ , leur répond Mac- 
chantonne » allons en informée les Pontifes. » 

« Magdeleine apprend aux Apôtres que le 
éorps de Jésus n'est plus dans le tombeau. Cette 
nouvelle les inquiète beaucoup. Mais , y retoui'- 
nant encore , tandis qu'elle paile à Michel , 
Jésus )ui appacpit çn JudiftifiiE ; elle le xecoimott 
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à sa Tok. Il disparolt un moment. Elle raconte 
cette apparition à Marie Jacobi et à Marie Sa- 
lomé i et il se présente à elles trois , en leur di- 
sant d'aller rassurer les Apôtres. «> 

ce Jésus apparoît , ensuite , à Pierre , qu'il 
trouve seul à pleurer , et il lui pardonne son pé- 
ché. » 

« Les femmes vont trouver les autres Apôtres : 
elles leur font part de la résurrection de Jésus i 
mais ils n'en veulent tien croire , et les plai- 
santent même fort sur leur crédulité. » 
. ce Jésus se montrant à eux , leur fait dresser 
une table , prend du pain , le bénit , le rompt , 
en donne un morceau à Jacques le Mineur , et 
les quitte , pour aller trouver Joseph d'Arima- 
thie y dans son cachot. Celui-ci le prend pour le 
Prophète Elie : Jésus le détrompe , et , pour lui 
prouver sa puissance et le récompenser de l'avoic 
enseveli et mis au tombeau , il levé la tour qui 
forme la prison , l'emmené près du sépulchte » 
et lui ordonne de se retirer à Arimathie pendant 
quarante jours. » 

a Les Scribes et les Pharisiens représentent ^ 
Anne et l Cayphe , que la fête de Pâques étant 
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^ass^c , il est tems de juger Joseph. On Tenvoie 
chercher par des soldats : le Geôlier ouvre la 
porte de la tour , et ne Vy trouve plus. » 

a En même tems que l'on vient rendre compte 
de cela aux Pontifes, les gardiens du sépulchre ar- 
rivent pour faire aussi leur rapport. Les Juifs , 
consternés à ces nouvelles , font chercher Joseph 
par-tout , et ils interrogent les gardiens du sé- 
pulchre , qui, pour se défendre , répondent qu'ils 
se sont trouvés sans force et sans pouvoir parler , 
quoiqu'ils n'ayent vu que deux jeunes hommes 
vêtns de blanc > et quelques femmes qui cher- 
ehoicnt le corps de Jésus. Les Juifs tâchent à. 
eonompre ces soldats par argent , pour leur faire 
publier que Jésus n'est point ressuscité i mais 
que les Apôtres ont enlevé son corps. C'est le 
meilleur parti que vous puissiez prendre , dit le 
Scribe Nathan : 

»ll n*est chose qu'argent ne face; 
» Argent courrousse , argent relesse 9 
w Argent abat , argent redresse , 
»9 Argent donne , argent aust office , 
9> Argent corrompt droit et justice , 
V y» £t d'autres choses cent milliers. 

Bbi) 
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■ On offre cinq cent] b^tanl d'oi au toldau Jl 
ils en veulent mille. Gomine l'affiiie est d'im- 
poliance el li somme ïioibitantc , les 3aifi 
piieni Cayphî , qui est fon riche , de li leur 
préier , lui ptomcRiBt d'imposer une nxe lui les 
Fféircs de la Judée, poarseiemtiouisci. Caypbe 
donre la somme ara soldais , qui vont thti l'i- 
late , dont ils espèrent obicnii aussi quelque 
chose , et qui let menace , au contraire , de les 
faire pendre , pour avoir si tuai rempli Icoi dc- 

" Les dcut Disciples Lac et Cl^ophai , us 
bourdon à la main , todi en pèlerinage à Enaiis. 
Jiias leur apparoir , dans le mine fquipage, 
«ans qu'ils te reconnoîsscnr : ils voyagent ensem- 
ble ; ils arrivent , et il veut les quitter , feignant 
d'avoir affaire plus loin. Ils le retienneot; et, 
cniies dans une Hâielleric , lorsqu'ils sont ï 
table, il prend du pain , le binLt , le. rompt, 
leur en donne er disparoîr. Ce prodige le leuc 
fait reconnoirrc : ils payent l'Hâte, et s'en vonr, 
bien vîie , raconter cela an reste des Apéttes. 
Thomas n'en veut rien croire : il se sépare 
i'eax , pout se soiuuUtc i la futcai d«i Juift , 
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qa*il redoute , et pont chetchei à gagner sa 

vie. » 

ce Jésus apparoîtaux Apôtres testans, qui le pren* 
aent pour an fantôme. Il leur demande à man<* 
ger , afin de les assurer de son existence. Ils lui 
présentent du pain , du miel , et un petit poisson 
tôti. Quand il en a mangé , il leur donne le 
reste , soufRe sur eux , et dîsparoit. » 

« Feu après on frappe à grands coups à leur 
porte. La crainte qu'ils ont que ce ne soient les 
Juifs qui les poursuivent , les empêchent quelque 
teras d'ouvrir. Ils ouvrent pourtant , enfin , et 
c'est Thomas , tourmenté de regrets et d'inquié- 
tude , qu'ils voyent revenir chercher de la con- 
solation parmi eux. Ils lui apprennent la der- 
nière apparition de Jésus ; mais il n'en veut 
encore rien croire , à moins , dit- il , que je ne 
tâte ses plaies. Jésus patoît , de nouveau , au 
milieu d'eux , et convainc Thomas , qui ne peut 
plus douter : puis il disparoit encore. »> 

« Les Apôtres , |^'ayant point d'argent , choi- 
sissent six d'entr'eux pour aller à la pèche , et 
vendre le poisson qu'ils prendront , tandis que 
les autres xesteront au logis. Pierre » Jean « 

BbUj 
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Jacques le Mineur , André , Thomas et Sar-^ 
thelni}\ vont pêcher , et ne sont pas d'abord 
foit heureux. Jésus se montre sur la rive i il Icor 
ordonne de fetter le filet du côté droit , et il 
se remplit tellement , qu'il faut la force d'eux six 
pour le retirer. On n*en est pas étonné , quand 
Jacques , après l'aVoir vuidé , dit : 

«Tay nostre marée comptée; 
9) Nous avons que bars , que esgrepKîns , 
» Que saulmons , que gros marsouins > 
» Près de cent et cinquante nulle» 

ce Jésus mange avec eux s puis il leur donne 
rendez vous , à tous , sur le Tabor , et dispa- 
xoit. Eux s'en vont vendre leur poisson. 

tt Sathan arrive en Enfer , où il veut raconter 
ce qui se passe de nouveau. Lucifer , sams se 
donner le teras de l'écouter , lui demande si 
Jésus est ressuscité î » 

n Cestuy est jà vieulx comme terre : 
» S'il est suscité ? Qui en doute ? 

«c répond Sathan 5 et il a nison , car Lucifer 
devroît se souvenir que Jésus lui a fait si grande 
peut à sa descente aux Enfers , quç lui et tous 
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les Diables ont pris la fuite. Mais Sathan lut 
appiend l'expédient qu'il ^ suggéré au« Juifs , 
pour démentir la résurrection de Jésus. » 

» Par ma patte ! tu es vaillant ; ( dit Lucifer ) 
» 11 n*y a Dyable qui te vaille , 
ai> Et ma granc couronne te baille , 
t> Qui est de terpié tout ardent. 

<c Ce n'est pas tout , répart Sathan , fc veux 
Toir le succès de ceci j mais il'faut que tous me 
donniez Astaroth et Bérith pour m'accompa- 
gner. Lucifer y consent , et ils partent tous 
croîs. » « 

« Les Apôtres et les Disciples , qui sont en 
très grand nombre , depuis la nouvelle conver- 
sion -de beaucoup de Juifs , vont au Tabor t où 
Jésus leur apparoft , les bénit et les prêche. 11 
leur promet d'être toujours avec eux , en esprit, 
puis il échappe à leurs yeux , et ils se séparent. 
Les Apôtres se retirent chez eux , fermant 
portes et fenêtres de peur de poursuite. » 

ce Pilate se reproche vivement d'avoir con- 
damné Jésus , que Barraquin lui dit être ressus- 
cité. Progilla tâche en vain de consoler son 
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nari : le Ccomnoii lai aYone que tootlc monde 
le bUmc de ce jogement. » 

» Jéstis on confesse de bouch* 
»Istre mj filz de Dieu le vif > 

ajoate Banaquin. 

» Te m'en suis bien doabté tousjouts , 

tcpond Pilate : Yoilà ce qui cause mon déses- 
poir» cai |e sois peisuadë qae si rEmpereur 
Tibère apprend ma foiblesse , il m*6teia la vie« 
Joseph d'Ariraathie vient aussi raconter à Pilate 
les mauyaisçaitemens qu'il a reçus des Jaih. Pi- 
late ei^géipit, et s'écrie de moment en me* 
ment: 

» Tay fait nng mauTSis logement. 

» Faubc Juifs l que m'avezrTous fait fiûce } 

« Joseph , en le quittant , lui conseille de man* 
der à l'Empereur la vérité de tout ce qui s*est 
passé. » / 

« On voit , ensuite , Marie et sts soeurs qui 
vont trouver les Apôtres , au moment du repas , 
qu'elles prennent avec eux , et pendant lequel 
Jésus leur apparoir encore. Avant de les quitter » 
il leur déclare qu'il Va bientôt monta aux Ciciu i 
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et , voulant qu'ils en soient témoins , il leur or- 
donne de se trouver tous sur le mont Olivct , et 
d'y conduire sa mère. » 

« D'un autre côte , Nicodesmc et Joseph s'en- 
tretiennent de Tinhumanité des Juifs j niais 
comme ce dernier craint la rencontre des satel- 
lites qui le cherchent , il se détermine à ne plus 
sortit de chez lui. C'est ce qu'il auroit dû ob- 
server, d'après l'ordre qu'il en avoir reçu de 
Jésus , et c'est \ quoi nous voyons qu'il a man- 
qué , à moins que les quarante jours ne soient 
dé;a expirés depuis cet ordre. On ne nous en dit 
lien. » 

« Adam , Eve , Isaye , Jérémie , David , Ezé- 
chicl , Jean-Baptiste et le bon larron , dans les 
Limbes , voyant approcner le moment ou Jésus 
Ta les conduire à la béatitude , en témoignent 
leur joie par des cantiques. » 

« Marie et ses sœurs, les Apôtres , les Dis- 
ciples , et même Joseph d'Arimathie , qui se 
t^trouve encore hors de chez lui , quoiqu'il 
vienne de promettre d'y rester, sont sur le mont 
Olivet. Jésus y paroît au-dessus d'eux. Il leur 
ëoAftc sa bénédiction » et leur annonce qa'U 
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I 
Tiendra un jour jugei tous les hommes. Les Dis- 
ciples , Ruben et Neptalin » lui demandent si ce 
jour est bien près. » 

9» Amys , cessez vos questions , 

leur répond-il ; qu'il vous suffise de tous pré- 
parer à recevoir le Saint-Esprit , avec toute rha<« 
milité dont vous êtes capables. Il recommande , 
de nouveau , sa Mère à l'Apôtre Jean > et lai 
fait ainsi ses adieux : 

»Mere doulce, en fiûtz et en ditz» 
» Et des humbles la plus bénigne , 
» Vers Dieu mon perc m'achemine. 

• Enfin il^'cleve , par le moyen d'une machine 5 
puis les Patriarches quittent Its Limbes et dispa- 
fuissent. » 

ce L'Ange Raphaël vient renouveller l'an- 
nonce du retouf de Jésus, pour le jugement uni- 
versel , et il remonte au Ciel. Ensuite , tonte 
l'assemblée se retire dans une maison , avec la 
résolution de n'en point sortir qu'après avoir 
reçu le Saint-Esprit. » 

a La scène passe en Paradis , où l'on voit ar- 
«ivet Jésus , qui salue Dieu son Pcre , s'assied 
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sut son trône , et reçoit les hommages de tous 
les Anges. Après l'adoration , ils exécutent , 
par Tordre de Dieu le Père , un concert de 
louanges en Thonneur du Fils. » 

ce Pendant ce tems-là , les trois Démons re- 
tournent en Enfer, tendre compte de tout ce 
qui s'est passé ; et Lucifer , furieux d'un si 
mauvais succès , pour les récompenser de la nou- • 
velle , selon sa coutume , les fait tourmenter 
cruellement. On entend gronder le tonnerre 
dans le noir abîme. » 

tt On voit ensuite la maison où se sont retirés 
les Apôtres , les Disciples » ècc. Pierre propose 
d'élite quelqu'un d'entre les derniers pour rem- 
placer Judas. L'assemblée lui défère le droit 
d'en désigner deux , que l'on fera tirer au sort. 
Il choisit Mathias et Joseph Barsabas , surnommé 
le Juste. Le sort favorise le premier , et tous , 
jusqu'à Joseph , s'empressent à l'en féliciter. » 

« Jésus , en Paradis , prie son Père d'envoyet 
le Saint-Esprit à ses Apôtres , pour les fortifier. 
Dieu le Pexe lui répond que sa volonté s'accorde 
toujours avec la sienne , et le Saint-Esprit des- 
cend , en langue de feu et au brait du tonnerre* 
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Les Afàaa io« d'aboid effrayés ; nxta Klarie 
Ici niniic , et Ui icndcnt gtacci i Dieu ilc ce 
qu'il t bien touIu , en leur ctHnmaniquuil son 
Saini-Eipik , tafcmii lenr foi et lent accoidec 
le dan d'entendic les Ungiiei caanscccs. Muïe 
le icmcicic lossi pu ces puoia : 
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9 Que noitre crMuKc 
uA fiinifii. 

« Eofin Piciie « Maihîas fi>nt une conne ex- 
hoitatîon aui Speciiieuii i ce qui ticot Ijea do 
Frelo^fiixMc, ou d'Epilogoe. » 

Ce Mjsieie fut impiimé plosieuis fois en dci 
lieux , des uinées et des foimais diffueni > et 
comme on ta jouoit dei fngmens iéfitit , on 
Ici impûaa aiusi co panicuUei , et «oiu diien 
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*- titres. Ces sortes de compositions > comme on 
s: ' l'a vu dans cet Extrait , pouvoient être divisées 
ri autant qu'on le vouloir. Leurs parties n'étoient 
s pas tellement cncliainées l'une à l'autre , que 
i: l'on ne pût en retrancher , selon le tems que Ton 
vouloit y employer , et le local où l'on devoir les 
représenter. Rien de ce que comportoit le sujet 
n'y étoit traité en récit : tout s'y passoit en ac- 
tion 3 et souvent le Tiiéatre étoit occupé, en 
même tems , par plusieurs scènes qui offroicnt, à 
la fois , des choses fort différentes , telles que le 
Paradis d'un côté et l'Enfer de l'autre , des lieux 
très-distans entr'eux, des actions bien incompa- 
tibles , &c. Nous nous sommes attachés à donnei 
une idée de toutes ces choses , pour faire con- 
noître le génie » les mœurs , les arts méchani- 
ques , le langage et la Poésie du tems* Nous 
avons montré que souvent les vers étoient de 
différentes mesures , partie françois , partie la- 
tins , et que ceux-ci étoient toujours expliqués' 
.de suite. Rien de tout cela n'étoit à négliger 3 
et notre Extrait , qui peut paroitre long , n'est 
encore que la substance de celui dont Parfaict a 
xempli en entier un volume in-xi, de 400 pages. 

Ce 
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L« RcslauiDleiu de ce M;fsteic mourut , en 
odcui de sùDteti, l'an 1447. VoîcU'EpitapIte 
que lui fit Bouchet : 

» Ce Mùïirc Jehan Miclid , 
n Quifutd'AngïeiïEvcsquc ec Patron, rcl 
» Qu'on le dici Siinct ; il âi , par penonnags , 
» La PaEslon et auns beiui Ouviigu. » 

Atnoul Giéban , n^ î Compiegne, et qui 
fui Chanoine du Mani , vers 1480 > eommença 
le Mjsieiedtiaaii dtt ^péatt. Simon Gc^bin , 
toufiece, Sénédiciindc l'Abbafc deSainl-Ri- 
quiet , l'adiva. Pieiic Cueviel , aussi Chanoine 
du Mans, le leioucba encore , en ijio. Paifaict 
pc^teod que ce Mystete est le plus beau -et le 
inieni veisifi^ qui ait pam , aptes celui de Ja 
Passion. Il est divisé en neuf Lixei , qui can- 
tienneDi chacun plusient; Jeumia , et il a qua- 
tie-vingt mille vcis. Voici le titie otiginal , qui 
peut seivit d'iigument génital paui tout l'ou- 
ViJge : 

« Le Tiiomphini Mj-stere des Caloliquei 
n ceuviFs et actes de< Apotces , icdigcz en éctit 
» pat Siini-Luc , Evuifélisie et Uiïioiiograpbe 
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9> député pat le Saint-Esprit , icelui Saint-Luc 
M écrivant à Théophile s avec plusieurs Histoires, 
9> en icelui insérez , des gestes des Césars trans- 
» laté fidèlement à la vérité historiale , et illustré 
» des légendes authentiques et vies des Saints , 
9> reçues par l'Eglise 3 le tout ordonné par Per- 
» sonnages , &c. u 

Lorsqu'on voulut jouer ce Mystère , en x 540 , 
il fut fait un cry de proclamation publique , pouf 
inviter tous les Acteurs à aller prendre leurs 
rôles , et pour informer le Public du jour où les 
Représentations commenceroient. Ce cri étoit 
une Ballade , que les Directeurs et Entrepre- 
neurs dtt Spectacle des Mystères répétoient dans 
tous les carrefours. La marche , accompagnée 
de quatre Commissaires au Châtelet , de plu- 
sieurs Oificiers et Musiciens de l'Hôcel-de- Ville, 
avoit beaucoup de pompe , et 1^ publication se fit 
au nom du Roi et du Prévôt de Paris. Cette 
proclamation solemnelle devint en usage , pour 
annoncer cette sorte de Spectacle , dont , comme 
nous l'avons déjà dit , le principal objet étoit 
l'instruction et l'édification publiques.. Dans ce 
dessein , on ne négligeoit tien de ce qui pouvoit 

C cij 
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frapper et émouvoir. On y cmployoit des 
sommes immenses j et le Duc de La Vallierc a 
observé , d'après la relation de Tune des repré* 
sentations de ce Mystère , faite à Bourge , en 
I ç « , €c qu'il fallut plusieurs millions pour fbar- 
I» nir à toutes les magnificences qu'elle étala. » 

On ne bous dit point si les associations dé* 
votes qui fjitsoient les frais de ces Spectacles , 
cxigcoient des Spectateurs quelque contribution 
ou rétribution , ni si elles ayoiént lieu , de quels 
différens prix et comment on les percevoit. Ce- 
pendant y l'Auteur de l'Histoire de la Ville de 
Paris fait remonter de beaucoup au*delà de cette 
époque , l'origine de l'usage de payer aux Spec- 
tacles. Il dit qu'il commença à l'occasion d'une 
xeprésentation particulière à laquelle Charles VI 
devoir assister ; mais que ne l'ayant pu , par des 
raisons que l'on ne sait pas , les Confrères de la 
]*as8ion , qui avoient fait de grands frais pour 
cette représentation , obtinrent de lui la per- 
mission de f ouer en public , et de faire payer. 

Jacques Milet , de Paris , fit , en 1450 , une 
Pièce , très-improprement appellée Mystère , 
puisque le sujet est U destruction Je Troye U 
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grande ; mais c'écoit le titre général que Ton 
donnoit alors aux meilleurs Ouvrages Drama- 
tiques. Le titre particulier de celui-ci donnera 
encore une idéft suffisante de ce prétendu Mys- 
tère , divisé en quatre Journées , et contenant 
environ quatre mille vers. Voici te titre : « La 
» destruction de Troye la grant , le Ravissement 
»> d'Héleine , faict par Paris Alexandre , corn- 
» posée en rithmc Françoise : avec les prouesses , 
» noblesses et vertus du preux Hector j la dam- 
») nable trahison commise par les Grecs i la des- 
•» cription de fortune mobile et instable y histo- 
» riées d'histoires nouvelles , contenant entiere- 
» ment les faicts des Troyans et Grégeois , &c. » 

Jean le Prieur, Valet- de- chambre et Maré- 
chal-des-logis de René le Bon , Roi de Sicile , 
composa , en 14^0, par l'ordre de son Maître , 
le Mystère eu Roi Advenir , en trois Journées , et 
de près de dix-sept mille vers. v 

Le fonds du sujet est tiré de V Histoire de Jo' 
sapkat , fils éC'jidvenir , Roi des Indes ,etde Bar^ 
laam , par Saint-Jean Damascène. 

Advenir persécute les Chrétiens et fait souf- 
frir le martyre à plusicius j mais Josaphat , 

C*«« 
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^clair^ par le yicillard Barlaim , embrasse cette 
Religion , et finit par convertir son père. 

L* Auteur , plus Poëte que ses contemporains , 
a imaginé beaucoup de deuils , qu'il a ajoutés à 
ce fonds. 

Jean Michel, né à Angers , mais autre que 
TEvêque, fut premier Médecin de Charles VIII, 
qui lui donna une charge de Conseiller au Parle- 
ment de Paris , au retour du voyage d'Italie , oà 
il l'avoit accompagné , fit, en 147) , un Mystère 
de U Résurrection , de V ascension et dtla Pente» 
eôee , en trois Jouméei , d'environ vingt mUle 
vers, et différent, pour la conduite et les détails , 
de celui qui fait partie du premier. Mystère de U 
Passion. On représenta ce nouveau Mystère de 
la Résurrection à Angers, devant le Roi de Sicile, 
et l'on prétend que Jean Michel y joua le rôle 
de Lazare. 

A-peu-près dans le même tems , Jean Mouli- 
net de Desvrennes , près Boulogne en Picardie , 
Chanoine de Valenciennes , et Garde de la Bi- 
bliothèque de Marguerite d'Autriche , Gouver- 
nante des Pays-bas , fut Auteur de deux Mora- 
lités , dont la pteiuiere a pour titre : Histoire diè 
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Rend tt du Quatre , ce \ cinq personnages , sa- 
9 voir : le Rot^d , U Quatre , Honneur , Vertu et 
» Bonne Renommée , et dans laquelle sont conte- 
» nues plusieurs choses singulières , touchant le 
» Saint- Sacrement de l'Autel , avec la Corn- 
» plainte de Constantinople. » La seconde est 
intitulée : Les Vigiles des Morts , par person- 
nages , savoir : Creator omnium ^ Vir fortissimus f 
Homo naxus de MuUere » Fauchas Dierum, 

« Je m'esbay , dit Duverdier , comme cet Au« 
»> teur nomme ses personnages en latin , veu 
» qu'il les fait parler françois s mais possible 
» étoit-ce tiottvé beau de ce tems-là. » 

Jean le Maire £iisoit grand cas de Moulinet : 
il le cite comme un de ceux qui ont le plus con- 
tribué à faire fleurir les Lettres et à perfbctionnex 
la Langue Françoise. U Tappelloit 

Moulinet , moulant fleur et verdure « 
Dont le haut bruit jamais ne périra. 

Clément Marot l'appelloit aussi 
Mblinet aux vers fleuris. 

En ifoo, Eloy d'Amemal , Prêtre de Bé* 
thune , composa une Moralité de plus de quinze 
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mille vers , dont le titre fait suffisamment con- 
nohre le sujet : « La grande diablerie qui traite 
•• comment Sathan fait démontrance à Lucifer 
» de tous les maux que les Mondains font selon 
» leurs états , vacations et métiers , et comment 
30 il les tire à damnation , 6cc. » 

£n I ^oX , Simon Bougoin , Valet-de* chambre 
de Louis XII , donna la Moralité de P Homme 
juste et V Homme mondain , avec le jugement de 
Vame dévote et Vcxécutian de sa senunce » à qua- 
tre-vingt-deux personnages , d'environ trente-six 
mille vers , et divisée en deux parties. 

Le sujet et les personnages de cette Pièce sont 
entièrement allégoriques. L*homme juste suit 
les Vertus , et Thomme mondain les Vices. A 
la mort de tous deux , les Diables s'emparent 
de Tame de celui-ci , et les Anges , après avoir 
fait passer celle de l'autre par le Purgatoire , l'in- 
troduisentau Paradis.. 

Pierre Gringore , dit Vaudémont , Héraut- 
d' Armes du Duc de Lorraine , et Entrepreneur . 
des Mystères , avec le titre de Mere-soue » ou 
Lieutenant du Prince de la Sottise , et qui avoit 
plis pour devise : Tout par Raison , Raison par^ ^ 
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tout , partout Raison , donna la Moralité du 
Princê-dcs Sots et Mert' sotte , et celle de V Homme 
obstiné : elles furent l'ouces aux Halles de Paris , 
en 1 5 1 1 , par l'ordre exprès de Louis XII. 

Ces deux Pièces sont allégoriques , et contien- 
nent l'Histoire des démêlés du Pape Jules II 
avec la France. Les personnages de la première 
sont les principaux membres de la Société des 
Sots , et roici ceux de la seconde : Peuple Fran' 
fois , Peuple Italique., V Homme oèstiné (Jules II ), 
Pugnition divine. Simonie ^ Hypocrisie tt Demi* 
rites communes, 

Gringore jouoit dans ses Pièces , ainsi que le 
fit son ami , Jean du Pont-Alletz , que Ton 
croit avoir fait quelques Moralités ; mais donc 
aucune n*est connue. 

Kicole de La Chenaye , Médecin , composa, 
dans le même tems , ta condamnation des Ban-- 
quets , Moralité d'environ sept mille vers , qui 
ne fut point représentée , et qu'il imprima à la 
suite de trois traités de Médecine : La Nef de 
santé i Le Gouvernail du eorps humain, et Les Pas^ 
siotts de l'orne contraires à la santé» Les peison* 
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nages de la Moralité sont : Sonne-compagnie, 
Banquet , je Sois'â-vous , je-pUige-d^autani^ -^c- 
coutumanee » Souper , Passe-tans , Gourmandise » 
Friandise , /«* Maladies , Expérience , Secours , 
Sobriété , CUstere , /*/7i</« , /?««« , Saignée , ffy- 
pocrate , Galien , ^viicnne , avérais» 

Antoine Chevalet , Gentilhomme du Dau- 
phinc , fit , vers l'an i çio , le Mystère de Sainte 
Christophe, en quatre Journées, et d'environ 
vingt mille vers. Il fut joué en i j z? , et imprime 
à Grenoble , trois ans apfcs , sous ce titre : « La 
n vie de Saint-Christoflc , élégamment compo- 
» sée , en rime Françoise et par personnaiges , 
») par Maistre Chevalet , jadis souverain Maistre 
»» en telle compositure. •» 

Ses vers avoient de la facilité , et il a montié 
beaucoup d'imagination dans tout ce qu'il a 
ajouté à son sujet. 

A cette époque , Claude d^Olson composa « le 
» Mystère de l'Edification et dédicace de Nostre- 
» Dame du Puy , et Translation de l'Image qui 
» est dans cette Eglise , à trente-cinq pctson- 
» nages et en ximes s » et Guillaume Tasserie fit 
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aussi en vers , pat personnages , c< le Triomphe 
•• des Normands , traitant de Tlmmacuicc Con- 
a» ception de Nostre-Dame. » 

En 1514, le célèbre et malheureux Barthelmi 
Aneau , de Bourges , disciple du savant Mcl- 
chior Volmar , donna « le Mystère de la Nati- 
» vite , par personnages , composé , en imitation 
» verbale et musicale , de diverses chansons , le- 
» cueillies sur TEscriture Saincte , et illustré 
9> d'icelle , &c. » 

Il avoir fait de si grands progrès dans les Lan- 
gues Grecque et Latine , dans la Poésie et les 
Belles-Lettres, qu'en içij^ , les Officiers Muni- 
cipaux de Lyon lui offrirent la chaire de Rétho- 
zique au Collège qui venoit d'être foadé chez 
eux. Il l'exerça avec tant de distinction , pen- 
dant douze, ans » qu'on le choisit pour Princi- 
pal 'i mais il avoit adopté les erreurs de son an- 
cien Professeur , et il accréditoit sourdement le 
Luthéranisme , dans l'esprit des jeunes gens qu'il 
instruisoit. On s'eu apperçut ; et un événement , 
auquel il n'eut vraisemblablement point de part, 
lui coûta la vie , qui lui fut cruellement arrachée 
pai le peuple en fuieui. En x 5 if» » le joui de la 



Il ^l'aii 



jii ESSAIS HISTORIQUES 

Fête-Diea , la Procession passant sous les fenê- 
tres de SOA Collège , une picrte , lancée avec 
force , vint frapper le Prêtre qui portoit le Saint- 
Sacrement. Aneau fut soupçonné $ la multitude 
se jetta dans cette maison , et l'y massacra, 
comme auteur de cet attentat impie. 

En '51^ , Louise TAbbé naquit à Ljon , 
et 8*y fit une grande réputation , par ses charmes, 
ses amours et ses talens. Dès l'âge de quinze 
ans , vraisemblablement pour suivre un amant à 
l'armée , elle prit l'habit militaire , se fit appellct 
le Capitaine Louis , et alla se signaler au siège 
de Perpignan, en if4i* Elle revint ensuite à 
Lyon , avec un Cavalier que l'on ne nomme 
pas : elle reprit les habits de son sexe , et épousa 
Ennemond Perrin, qui faisoit un riche com- 
merce sur les cordes. Ce fut de-là qu'elle prit le 
nom de la BêlU-Cor^ere , sous lequel , depuis » 
elle a été le plus connue. Elle parloit également 
bien le Latin , l'Espagnol , l'Italien et le Fran- 
çois , et elle faisoit des vers dans toutes ces Lan- 
gues. Elle chantoit agréablement -, elle jouoit de 
plusieurs instiumens. Sa «maison fut une sorte 
d'Académie ou , non-seulement tout ce qu'il y 

avoit 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. ) 1 1 

avoir de perionnes distinguées à Lyon se tas- 
serobloienti mais même où toutes celles qui , en 
voyageant f passoicnt par cette Ville, se fai- 
aoient un plaisir d'être admises. Le feu qui 
anime ses vers Ta fait comparer à Sapho. Elle a 
composé un grand nombre d'Elégies et de Son- 
nets i mais le plus coi^idérable de ses Ouvrages 
est le Débat de Polie et d'amour , Moralité en 
prose , divisée en cinq discours et à six person- 
nages. On en connoît le sujet. 

L'Amour et la Folie allant à on festin que 
donne Jupiter aux Dieux , se disputent sur 1^ 
droit d'entrer l'un avant l'autre : ils s'échauffent. 
L'Amour décoche un trai^ à la Folie : elle l'es- 
quive , se jette sur l'Amour , lui arrache les 
yeux , et lui ceint le front d'un bandeau qu'elle 
attache par des noeuds indissolubles. Grande 
rameur dians l'Olympe. On nomme des Juges 
et des Avocats aux deux coupables. Apollon 
plaide ponr l'Amour ; Mercure pour la Folie. 
Les avis des Dieux demeurent suspendus : ils ne 
savent en faveur de qui Juger ce procès si crimi- 
nel. Jupiter remet à trois feis sept fois neuf 

Dd 
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siècles la décision de ce jttgement , se réservant 
d'en conférer avec les Parques : en attendant , il 
ordonne à la Folie de servir de guide à 1* Amour, 
et à tous deux de vivre dans la meilleure union 
possible. 

Jean Parmentiet , né à Dieppe , Auteur de 
Caites et Mappemondes , estimées des Naviga- 
teurs , et que Ton a cru avoir été le premier Pi« 
lote qui alla au Brésil , et le premier Françoit 
qui découvrit les Indes , jusqu'à l'isle de Stnuh» 
thra, fit, en ifi7, une Moralité «« très-excel- 
» lente , à l'honneur de la glorieuse Assomption» 
» Notre-Dame y à dix personnages : le Bien- 
» naturel , le Bien gracieux , le Bien verraeux , 
» la Bien parfaite , la Bien humaine > les trois 
» filles de Syon » le Bien souverain et le Bien 
triomphant. » 

Jean d'Abundance ; Bazochien , puis Notaire 
du Pont Saint-Esprit, avoit pris poux devise: 
Fin sans fin. Il a composé , vers xf4^ , trois 
Moralités , dont on ne connoit que les titres : 
Le Couvert d'Humamté , Le Monde qui tourne It 
dos â chacun. Plusieurs fui n^ont point de conscience g 
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le Mystère intitulé : Quod secundum Ugem débet 
mon f &c. à onze personnages , et Le joyeux 
Mystère des trois Rois , à dix personnages. 

Jean Guallery , né aa Mans , florissoit aussi 
alors. U étoit Poëte , Philosophe et Mathémati- 
cien : il devint Principal du Collège de Justice à 
Paris, oùilrfit jouer , par ses Ecoliers, des Tra- 
gédies de sa composition , tant en vers latins 
^'en vers François i mais dont on ne connoSt pas 
même les titres. Il eut la mal-adresse de se faire 
passer pour Magicien, et, comme tel , il fut 
condamné aux galères. 

. Louis Chocquet parut encore dans ce teras , 
et fit le Mystère « de l'Apocalypse Saint- Jehan 
» Zébédéc , où sont comprinses les visions et 
» révélations que icelui Saint-Jehan eut en Vislc 
» de Pathmos : le tout ordonné par figures con- 
» venables , selon le texte de la Saincte Escrip- 
n ture ; ensemble les cruaultés de Domicien 
y> César , &c. » divisé en deux parties, et d'en- 
viron neuf mille vers. 

En X ^48 , le Gentilhomme Guilkume des 
Autels , né.à Chatollcs , en Bourgogne , donna 
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\\\\ Ouiogufi inoul , à (]iu»« personnages ; 
t\HiMi Mvm I h Tm* , FéMitt /|ii«r«iice. 

\ \«mUmv «Uvin I |)a»T puuU le monde de U 
«l^\^uv«M\n^ 0^ il m lomb^ » Tabandonne à 
VU^v^^^«H«« I f l>m« !"«« tend souvemne. 
fU^ \s\\\4 ^^mawvU «r«ce« ei VouImt divîa 
i« U^^« ((«v^\ix to T««M U l«it itMcec dans 

W> A^^l^ ^l«Nma^ Hk ix'4«» «K amie ]>tt» 

\nV^^ w^^vk<4 ^ 4 s^ ^^^^MMMfC^ » sur U derîse 
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Marguerite de Vatoîs , fille de Louise de Sa- 
voie et de Charles d'Orléans , Comte d'Angou- 
lêmc , sœur du Roi François premier , élevée à 
la Cour de Louis XII , mariée , d*abord , au 
Duc d'Alençon , premier Prince du Sang , en- 
suite , à Henri d'Albret, Roi de Navarre et 
Prince de Béarn , et qui fut grand'mere do 
Henri IV , aimoit et cultîvoît les Lettres , avoit 
des connoissances fort étendues, et composoit 
très- facilement en vers et en prose. Brantôme 
dit qu'étant fort adonnée à Dieu , elle choisit 
pour sa devise ces mots , placés au-dessous d'une 
fleur de Tournesol : Non inferiora seeutus , en 
signe , ajoute-t-il , qu'elle dirigeoit toutes ses 
pensées et actions vers le grand Soleil qui est 
Dieu. Elle protégeoit tous les Savans et les 
Gens>de- Lettres de la Cour de son frère, et ils 
l'honoroient comme leur Mécène et leur dixième 
Muse. Ils lui dédioient presque tous leurs Ou* 
Ttages. Elle prit tant de goàt pour les Livres 
Saints , qu'elle mit une grande partie du Nou- 
veau Testament en Tragi-Comédies , et les fit 
xeptésenter par les meilleurs Comédiens qui se 
pvmt tsottTCK. Les Mystères qu'on a d'elle 

Ddiij 
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sont : La Nativité de Jésus^Christ , d'enviiofi 
seize cents vers ; V adoration des trois Rois » di| 
jnâme nombre de vers j Les Innocens , d'eu vi ion 
douze cents , et Le Désert , qui est une suite du 
précèdent. Elle composa aussi des Moralités et 
des Pièces moins scrieusei, qu'on appelloit alors 
Pastorales , et elle les faisoit /oucr par des filles 
de sa Cour. Ces Pièces Dramatiques «ont insé- 
rées dans le Recueil connu sous le titre des Mar^ 
guérites de la, Marguerite des Princesses » très il- 
lustre Reine de Navarre, 

M. le M. de P. , dans le volume G , des 
Mélange^ tires d^ une grande Bibliothèque , dit que 
« nous n'avons aucune de ces Pièces intitulées 
Mystères , où Ton trouve plus d'esprit , de dé- 
licatesse et de naïveté , que dans les quatre de la 
Reine de Navarre. Elle ne les a point partagés 
en Journées , et Ton n'y trouve point cette mul- 
titude de personnages dont étoient surchargés 
ceux que l'on jouoit au quinzième siècle. Les 
unités de tems , de lieu et d'action n'y sont pas 
si grossièrement violées. Les quatre Pièces dç 
La Nativité de Jésus-Christ f de L'adoration def 
Mois y du Massacre des Innocens et du Désert , ou 
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de tafidu en Egypte , se tiennent runcArautrc, 
et peuvent être supposées , chacune en partielle 
lier , dans la règle des vingt-quatre heures. S^il 
étoit encore d'usage de Jouer des Picccs4c' ce 
genre , on ne pourrait mieux faire que de tra- 
duire en François moderhe celles de la Reine 
de Navarre. » 

Beauchamps nous dit qu'en i ^o , Joachim de 
Coignac , de Châtcauroux en Bcrry , donna une 
Tragédie , intitulée : U dlcotifituu du Géant 
Goliath , qu'elle fut imprimée à Lausanne j 
mais il est le seul qui en parle , et c'est là tout ce 
qu'il en dit. Il y a apparence, qu'elle étoit du 
genre des Mystères^ 

En içn » ^* Gentilhomme Théodore de 
Béze , né à Vézclay , en Bourgogne , donna 
Le Sacrifiée i^ Abraham, qu'il intitule « Tragédie 
» Françoise , nécessaire à tous Chrétiens , pouï 
» trouver consolation au tems de tribulation et 
» d'adversité , &c. » 

. Cette Pièce ne ressemble pas plus à une Tra- 
gédie que tous les Ouvrages qui portent le titte 
de .Mystères. 
On en a encore beaucoup de ce tems et de 
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plas anciiDi , ainsi que des Moralités , dont lé* 
Auieuts ne joni pas connui. 

Nous aïooi renutquJ , i l'occasion de celui 
ie La ituruaioa ât Troit , que quelque pto- 
iiiie que fSi le sujet d'une Pièce , elle n'en pie>- 
noirpas moiai le lirie de Myneie. En voici une 
nouvelle pKuve. Zmas, parut It Mytttrti» 
CriUMti , Marjaiu it Saluu ,ttétu mtrveit- 
Itiae cmaldnce , apptUie le Miroir Jet Damet mal- 
riiti , par personnagtt il lyt- 

Cette Pièce , d'environ deux mille fers , o'ert 
«uire chose que le Conte de Boccace , tiaiié tant 
de foii) en tant de ^nies différens , sous Ik 
iDÎmc nom, et qui fut, dès-loti , »î« en Dîa* 
Jogue et en aciion. 

On a , de 1 400 . le Mystère de la RiaurrtàUn, 
et , de 1 +04 , celui de U Conccpiion ; tnais ce ne 
tont que des pattiei de celui dont nous avons 
donnj l'Entait , et qui ont été jouées ei impii- 
Biécs séparément. 

En nai , païut le Mfjteie dn« vieil Tena- 
nt, par personnages , auquel sont conienut 
Mystères comment les enfani d'Israël pàt- 
■=iK d'Egypte « pauerenila mer Rouge M 
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i> conquirent la Tcrrc-Saîntc , avec plusieurs 
•» autres Histoires , telles que celle de Job , celle 
» de Tobie , celle de Daniel » celle de Suzanne» 
» celle d'Hester , &c. » 

On trouve plus de soixante-deux mille vers 
dans c«t Ouvrage ,. que quelques î^crivains ont 
attribué \ Choqwet, et le Duc de La Valliere à 
Jean Michel j mais sa longueur et la variété de 
style que Ton y remarque , font croire qu'il 
est de plusieurs Auteurs. 

Le Mystère d'OctavUn et de la Sîhylle Tyhw 
fine et autres Sibylles , touchant la Conception , est 
aussi sans nom d' Auteur ^ et on le croit des 
mêmes que le précédent. Ils furent joués en 
m&me tems et imprimés , dans le même volume , 
en 1498. On les avoit représentés , sans paroles» 
ci gestes 5 mais seulement comme des Tableaux, 
en relief, sur des échafauds , élevés en 1385 , 
lors de l'entrée de la Reine Isabeau de Ba- 
vière , et ils le furent encore depuis , de cette 
manière, par des enfans , en 14x4, pour l'entrée 
du Duc de Bedford. 

En Z4H> 01^ donna le Mystère de lav'.e dû 
Sainte Catherine > divisé en trois JouraUu 
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Toorcc que l'on saitdcpaiticaUcrsiir ccttePiece« 
€*csr que Je pcDonoagc de Sainte Catherine làt 
nfKxnté par on Notaire » nommé Jean Didier s 
ce qui ptoare que les rôles de femmes étoîent 
«lois remplis par des hommes. En effet , dans ce 
qui précède » nous n'avons point tronvc de noms 
4c femmes parmi ceox des Actcms qui jonoienf 
CCS Pièces. 

En 1437 , fàt foaé » à Metz , le Mjseere de 
« La Yeitgeance de N» S. J. C. et destmction de 
» Jérusalem » par personnages , ezécntée pat 
» Vespasien et son lîls Titos , contenant en soi 
» plasîeors Chroniqaes Romaines « tant dn r^ne 
» de Néron , Emperenr , que de plosienrs aotrci 
» belles Histoires , à l'honneur et à la louange 
» de N. S« J. C. et de la Cour de Paradis , 8cc. m 

Ce Mystère est distribué en quatre Journées , 
qui contiennent plus de trente mille vers. On y 
fit quelques changcmens , et on le joua à Paris , 
devant Charies VII « en 14^8. 

Le Mystère de U SMtnie HosM fut représenté 
en 1444. Il est en deux panies , et n*a que cent 
cinquante vers. Le sujet est le miracle d'une 
hosôe qui , dans le treizième siècle , frappée 
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f u un Juif sacriUge , rend du sang i It puni» 
don de ce Juif ; la fuite de sa femme à SeuUs » 
où elle reste sept ans servante d'Hôtellerie , de* 
vient grosse du fait d'un valet , détruit son ea** 
fant , et est brûlée vive. 

En i^6H , fut composé le Mystère du Trépût^ 
sanent de Notre-Dame , d'environ cinq cents 
vers i mais que l'on croit n'avoir jaroais été re* 
présenté. Il est d'un Chartreux , dont le nom 
n'est pas connu. 

En X474, le Mystère de S.'la€anuuion et Nad-^ 
vite de J. C, , fut représenté à Rouen. Il est 
divisé en deux Journées i la première comprend 
V Incarnation » et la seconde la Nativité $ et il » 
environ vingt mille vers. 

£n 1478 , un Auteur » connu seulement soos 
le nom de CwUaumt , parce que son nom dt 
Emilie est indéchiffrable sur le manuscrit, com- 
posa le Mystère de Job , à quarante-neuf per- 
sonnages , et près de sept mille vers. On ne sait 
pas s'il fut représenté ; mais il a été imprimé 
plusieurs fbis , sous ce dtie : « La patience de 
m Job , selon l'Histoire de la Bible j conune 4 
» pcidit tous SCS biens , par guerre et parfonupe^ 
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» et la grande pauvreté qu^il eut , et comtne 
a» tout lui fut rendu , par la grâce de Dieu. » 

En 1480 ,' parut encore une Pièce , dont le 
sujet profane n'empêcha pas V Auteur , que Ton 
ne connoît point , de lui donner le nom de Mys*^ 
tire de la France* 

Ce Poème consîstoit en un Dialogue entre le. 
Roi , Charles VII , et la France personnifiée , 
qui le glor'ifioit d'avoir chassé les Anglois , usur- 
pateurs de ses Etats. 11 étoit terminé par quarante-, 
huit couplets que chantoîent alternativement, 
deux à deux , les principaux Seigneurs de la 
Cour de Charles VII : de Barbaran i d'Eston- 
teville , le Maréchal de Boussac , de Gaucourt , 
Poton' de Xantrailles , la Hire , Amadoc de 
Vignoles , Jean de Breszé , T Amiral de Cric- 
tini , Robert de Floqucs , le Comte d'Aumale, 
le Comte de Bokan , le Comte d*Onglas , de 
Gamaches , le Baron de Coulomes , Attus de 
Bretagne, Connétable de France j d'Orvel, le* 
Comte du Mâyne , Pierre de Breszé , le Comte 
4e Dunois , le Comte de Fois , de Buevil , de 
Loëhac , et Joachim Roault. 
La même année fut composé le Mystère de 

Saifite* 
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SaintC'Barhe , à quatre-vingt-dix-huit Acteurs , 
divisé en cinq Journées , et qui peut avoir vingt- 
cinq mille vers. Le sujet est la vie de Sainte- 
£aibe , et offre une suite continuelle de suppli- 
ces , entremêlés de propos et gestes d'un fou , 
qui répandent de la variété et une gaîté fort con- 
trastante avec un tel spectacle. 

La même année encore est l'époque que l'on 
assigne au Mystère de Saint-Denys. Il paroît 
avoir été distribué en trois Journées , contenant 
la vie du Saint dont il porte le nom i mais il n'en 
reste que des fragmens manuscrits. 

£n ifoo , parut le Mystère de Salnt-Dominu 
qiu , à trente-six personnages et d'environ deux 
mille vers. Cette Pièce n'est encore qu'une vie 
de Saint , mise en dialogue et en action , et 
dont on ne sait pas bien quel est l'Auteur. 
Farfaict croit devoir conjecturer qu'elle est d'un 
certain Jean Martin , de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs , parce qu'il trouve ce Mystère imprimé » 
en même tems et au même lieu , ( à Valen- 
ciennes ) avec une Légende du premier Fon- 
dateur de cet Ordre , translatée du latin en fran- 
çais « par ce Jean Mjixtio j mais on voit que 

£o 
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ce ne peut être là qu'une très-légcre conjec» 
ture. 

En I soç , ffut lepiésenté le Mystère du CAcva- 
lier qui donna sa ftmme au DiabU , à dix person- 
nages : Dieu le Pert , NotrcDame > Gahr'ul , Ra- 
phaël » le Chevalier , sa Femme , deux Ecuyers du 
Chevalier , un Pipeur et le Diable, 

Ce Chevalier a perdu tout son bien en folles 
dépenses et au jeu : il fait un pacte avec le 
Diable , qui , pour prix des nouvelles richesses 
qu'il lui promet , exige l'abandon de sa femme. 
Sept ans de délai sont bientôt passés j mais , au 
moment de livrer cette femme , la Vierge se 
substitue à la place , trompe ainsi le Diable , et 
le force même à rendre la cédule au Chevalier. 

Cette Pièce contient environ quatorze cents 
vers. 

En X ^ 1 8 » on représenta le Mystère de V^s^ 
tomption de la glorieuse Vierge Marie , à trente- 
huit personnages , et d'environ deux mille cinq 
cents vers. 

. La même année » le Mystère de Sainte-Àfar^ 
guérite , Vierge et Martyre , fille de Théodosien > ou 
Tkiodose f â quarante-quatre personnages. 
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Ce Mystère a été imprimé à Paris $ mais on 
ne croit pas qu'il ait été représenté. 

En 1519 , le Mystère « de l'orgueil et pré- 
» somption de l'Empereur Jovinien , Jovin ou 
» Jovien , Histoire extraite des gestes des Ro- 
3> mains , lequel fut décongnu de tout son peu- 
9) pie , par le vouloir de Dieu , et , après , remis 
I» en son Empire , à dix-neuf personnages. » 

CePocmc , dont on ne connoît rien , ne peut 
être qu'un Roman sans vraisemblance , et qui 
ne fut point joué , à ce qu'il paroît. On l'im- 
prima à Lyon en 1 5 84. 

£n 1^10, fut imprimé, à Paris, le Mystère 
«c de Monseigneur Saint-Pierre et Saint-Paul » 
» par personnages , contenant plusieurs autres 
» Vies , Martyres et Conversions de Saints , 
» comme de Saint Etienne , Saint Lin , Sainte- 
» Clete , avec plusieurs miracles faits par l'inter- 
» cession desdits Saints , et la mort de Symon 
9> Magus , avec la perverse vie de TEmpereui 
» Néron i comment il fit mourir sa mère et corn- 
1» nient il mourut piteusement ; et est ledit Mys- 
> tcze à cent personnages, i» 

E e i) 
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lia, i-pcU'piis, vingl miHe veis. On ne dit 
point qu'il fui jamais leptésenti. 

En I n , le Mysieie de Li vie de Mimiiigntur 
Saiiu Aaiiry , ou Aairl, à jiuxiri-tingi-ilx pcr- 
tantgei , « d'enviion dix mille veis. 

La méncannée , le Mystcic de SahuSicoUi, 
i vingt -quatre personnages, divisé en quau« 
panies , ci composé en vcn latins , fut joue dans 
des Eglises seulement, etimpiimé à Paiis. 

En IJH. le Mj-stete de ia »« de Madami 
Sainie-Barbt , auEiC que le piécédcnt du même 
litic , et divisé en deui Journétt , contenaul 

£n 1 1 1 f 1 le Mystete de la vit de Monse'gatar 
Sa'mt-Jihan-Bapiiuc , fut imprimé à Ljon. 

On ignoie si ces deux Pièces ont jamais éi£ 
Kpiésentées. 

En I s ! », le Mystete du Sacrifiée ^Ahaham , 
i huit pusonniges , a été joué 1 l'Hoiel de 
Flandtes \ Paiis, devant le Roi, et caïuhe 
î Lyon , oii ït fut aussi impiimé. 

Il existe dans la Bibliothèque de M. le M. de 
P. , un M^teie de SMMt-R<my , muiucilt i'k- 
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peu-près quinze mille vers , qu'un Religieux de 
l'Abbaye de ce nom composa , vers la même 
époque , à ce que croyent les Auteurs de THis- 
toirc universelle des Théâtres. 

Le sujet de cette Pièce remonte Jusques avant 
la naissance du Saint. On le voit naître , et , dès- 
lors , opérer des miracles ; il grandit , est fait 
Archevêque de Rheims , convertit Clovis et 
le sacre , avec la Sainte Ampoule , qui lui est 
apportée du Ciel par Saint-Michel. 

En I Î48 , « le beau Mystère de Notre-Dame, 
») }l la louange de sa très- digne Nativité et d'une 
» jeune fille , laquelle se voulut abandonner à 
o pécher , pour nourrir son père et sa mère en 
» leur extrême pauvreté , » à dix-huit person- 
nages. 

Cette jeune fille conserve son honneur qu'elle 
vouloir vendre pour soulager ses parens : elle est 
retirée d'un très-grand danger et comblée de pré- 
sens : le tout par le secours de la Sainte- Vierge. 

En ijîo, le Mystère de U Nativité de N, S, 
J, C. f z vingt-cinq personnages. 

Le Mystère , ou Jeu des trois Rois , à dix-huit 
personnages. 

Eeiij 
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Laurent et son Martyre , avec celui de Monseigneur 
Saint-Hipolyte , à cinquante-six personnages. 

Le Mystère de La vie de Marie'Magdeleine , 
contenant plusieurs beaux miracles , &c. i vingt- 
deux personnages. 

ce L'Histoire de Sainte-Suzanne , exemplaire 
as de toutes sages - femmes et de tous bons 
.9) juges , » à quatorze personnages. 

On ignore les dates et quels furent les Auteurs 
de ces trois Pièces. On ne sait pas plus si elles 
ont été jouées ou imprimées. 

En i47f , fut imprimée , à Paris , la Moralité 
du Bien-avisé et du Mal-avisé , à cinquante- sept 
personnages , qui sont , Dieu , les Anges , les 
Diables , les Vertus et les Vices , dans plusieurs 
caractères et sous différens noms. 

Cette Pièce a environ huit mille vers. 

En 1480, fut jouée à Tours , et Imprimée 
aussi à Paris, la Moralité de VHomme pécheur , à 
soixante-quatre personnages , et d'environ vingt 
mille vers. 

En i4<>i , fut imprimée sculelnent, la Moralité 
c< de l'Homme produit par Nature au monde , et 
»> qui va eu Paradis , par neuf Journées, a 
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Le sujet et les personnages de ces trois Flecei 
sont à>peu-prè$ les mêmes que ceux de L'Homme 
jusu et VHonjmc mondain » de Simon Bougouin. 

£n X 500 , on imprima la Moralité du Mauvais 
Riche et du Ladre , ou Lazare , sL douze peison* 
nages , et d'environ huit cents vers. 

En x^ot , parut la Moralité des Blasphémateurs 
du nom de Dieu , par personnages. 

Tout ce que Ton sait de cette Pièce , c'est 
qu'elle fut composée «c pour appuyer les Ordon- 
3»nances des Rois Philippe-Auguste et Saint- 
» Louis , ainsi que les remontrances du Clergé, 
» contre les excès sacrilèges du peuple qui ne 
» cessoit de blasphémer. Le Théâtre concouroit 
» alors avec le Gouvernement , et même avec 
» r£gUse , pour exercer une censure publique 
y> sur les mœurs , 1» disent les Auteurs de l'His- 
toire universelle des Théâtres. 

En 150^, fut faite la Moralité de Munius » 
Caro y Demonia , <c en laquelle verrez les durs 
» assautz et tentations qu^ilz font au Chevalier 
a> Chrétien , et comme par conseil de son bon 
» esprit , avec la grâce de Dieu , le vaincra , et , 
n à la fin 9 aura le Royaume de Paradis 5 et est à 
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» cinq personnages , le Chevaliei , la Chair , 
» l'Esprit , le Monde et le Diable. » 

Ce sujet ressemble encore à ceux des Mora- 
lités de L* Homme juste et Vffomme mondain , du 
Bien-avisé et Mal-avisè , de VHomme pécheur 
et de VHomme produit par Nature au monde p 
citées plus haut. 

En I f 3 5 , la Moralité de V Enfant Prodigue 
fut translatée du latin enfianfois , selon le texte de 
PEvangUe» 

Elle contient douze personnages , et environ 
quinze cents vers. 

En I y 3 <f , k Moralité « d'une pauvre Villa- 
» geoise , laquelle aima mieux avoir la teste cou- 
va pée par son père , que d'être violée par son 
» Seigneur , fut faite à la louange et honneur des 
» chastes et honnestes filles. » 

Un Seigneur de Village veut jouir de la fille 
d'un de ses Paysans : il essaie des présens , des 
menaces ; rien ne lui réussit. Il est prêt à l'en- 
lever à force ouverte. La fille demande un mo- 
ment pour parler à son père , qu'elle prie de lui 
trancher la tête , plutôt que de l'abandonner à 
son déshonneur. Le Seigneur entend cette gé- 
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néreuse résolution : il renonce à son projet , ad* 
mire la vertu et le courage de cette nouvelle Vir- 
ginie , la couronne de fleurs , et , pour toujours, 
rafifranchit de toute servitude , ainsi que son 
père. 

En 1540 , parut « THistoite de TEnfant în- 
)> grat , ou Miroir et Exemple des msuvais En- 
» fans envers leurs Pères et Mercs , contenant 
M encore comme les Pères et Mères se détruisent 
» le plus souvent par l'avancement de leurs En- 
» fans , qui souventefois se décongnoisent i le 
y» tout par personnages. » 

Un Père et une Mère, bon§ Bourgeois, se 
sacrifient pour former un établissement avanta* 
geux à leur fils. Ils le marient à la fille d'un 
Seigneur, et lui donnent tout leur bien. Aussi- 
tôt après la noce , où Ton s'est bien diverti et o\k 
l'on a joué une Farce fort gaie , comme on en 
jouoit souvent dans ce tems-là , tout au milieu 
d'un sujet très sérieux , le Père et la Mère du 
jeune homme se trouvent ruinés sans ressource , 
et obligés d'avoir recours à lui dans leur misère. 
Il les traite avec mépris et dureté , et ne leur ac- 
corde qu'un peu de pain bis , affectant même de 
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se repaître à leurs yeux d*un excellent pâté qu'il 
se fait servir. Le Père , indigné , maudit son 
fils , et implore la Justice de Dieu contre lui. A 
peine Tingrat a t*il ouvert le pâté , qu'un cra- 
paud monstrueux s'en échappe : il va s'attacher à 
son visage , qu'il couvre en entier , et d'où au- 
cun effort humain ne peut l'arracher. Ce fils dé- 
naturé reconnoh alors son tort. Il s'adresse à son 
Cure , pour en obtenir le pardon : celui ci l'en- 
voie à l'Ëvèque , et i'Ëvêque au Pape. Enfin , 
bien repentant , il est absous , délivré de l'af- 
freux reptile , signe de la vengeance céleste , et 
il se réconcilie avec ses parens. 

La même année fut imprimée , ^ Lyon , «c la 
9» Moralité de l'Enfant de perdition , qui tua son 
»Pere, pendit sa Mère» et enfin se déses- 
» péra. » 

C'est tout ce que Ton sait sur cette Pièce. 

Le Las d'amour divin , Moralité en deux 
actes , avec Prologue et à huit personnages , 
fut imprimée à Roujen. On ne sait quand, de 
qui elle est , ni si elle fut jouée. 

Le sujet en est purement Mystique. C'est le 
Matiage de Jésus avec l'Ame ; la part que celle* 
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ci prend aux soufiFrances de Jésus , et enfin leur 
union éteinelle da^s la Gloire et la Béatitude. 

La Réformasioh des Tavernes et Cabarets y des» 
trucdoa de Gpurmandise , Moralité à douze per- 
sonnages , est aussi sans date et sans nom d'Au- 
teur. 

« Il est vraisemblable qu'elle avoit pour objet 
» de présenter, sous une apparence de justice et 
a> de religion , «n Règlement de Police , que 
» les uoubles des règnes de Henri II et de 
•• Henri III rendoient nécessaire pour empêcher 
» les assemblées et les atttouperaens des fac- 
» tieux , y» disent les Auteurs de l'Histoire uni- 
Tcrselle des Théâtres , qui ne manquent jamais 
« d'observer combien le Gouvernement se ser- 
» voit avec utilité des Spectacles , pour disposer 
5> l'opinion publique et faire entrer les Citoyens 
» dans ses vues politiques. » 

La Moralité de La Venditîon de Joseph , quoi- 
qu'imprimée séparément j mais sans date , n'est 
qu'un fragment du Mystère de Vuincîen lesta- 
ment , dont nous avons parlé à son rang. 

La Moralité et figure sur la Passion de N. S» 
J, C* i d on^e personnages bUn dévots , manus- 
crite 
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crite, et de 1544 , p^zoît êtrç di£Féienfc des Mys- 
terqs de la Passion que notti avons rapportés $ 
mais on en ignore l'Auteur, | 

On donna aussi le nonr^ ^oraUté à une 
Pièce dont le sujet est la lâkl/k d'Echo et Nar* 
cisse : elle est intitulée , Là Mon de Narcissus » 
à trois personnages , qui sont , Narcisse , Echo 
et rAmour. On ne sait qofl en est l'Auteur , 
dans quel tems elle fut composée , ni si elle a 
^%* Àé représentée ; mais elle se trouve imprimée 
dans un Ouvrage qui a pour titte : La Fontaine 
u^ ' ^^^ Amoureux, 

q( Le Duc de La Valliere place vers Mo , une 

• * Pastorale sur La Natatance de J. c, , \ vingt- 
''"*^ quatre personnages j une adoration des trois 
"!U Mois , et onze Discours Tragiques , en vers > sur 
)llj -^ la Mort de J. C, , tirés de l'Ëvangéliste Saint- 
d3 Q Jean , et qui se jouent aussi par personnages. Il 
q[^ prétend qu'ils sont tout* à-fait « dans le goût 
>? des premiers Mystères. » 

Tel fut chez noiis l'Art Dramatique , jusques 
vers le milieu du seizième siècle. On n'a point 
']9d encore apperçu le germe du genre Tragique 
dans tout ce que nous venons de rapporter. Ce^ 
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